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AVERTISSEMENT. 



X ERSONNE n'ignore les ëvènemens qui donnè- 
rent lieu à la bataille de Marathon , et qui 
suivirent cette mémorable journée. On sait 
qu'Hippias , fils du tyran Pisistrate , ayant 
été forcé de quitter Athènes quelque tems 
après la mort du d'Hipparque son frère tué 
par Harmodius et Aristogiton , il se réfugia 
avec sa famille chez les Perses, et qu'il parvint 
à obtenir de Darius une armée pour venir 
soumettre les Athéniens. Les Perses^ comman- 
dés par Datys et Artaphernes et conduits par 
Hippias^ après avoir pris et saccagé toutes 
les irilles qu'ils trouvèrent sur leur route , 
débarquèrent dans l'Attique et vinrent au 
nombre de plus de 200 mille camper à Mara- 
thon à quelques lieues d'Athènes. Les Athé- 
niens abandonnés de tous leurs alliés , ex- 
cepté des Platéens , marchèrent au nombre 
de dix mille à la rencontre des Perses , les 
défirent et les forcèrent de remonter en grand 
désordre sur leurs vaisseaux. Toutes les cir- 
constances qui accompagnèrent ou suivirent 
ce combat sont connues. Le caractère des 
personnages qui s'y distinguèrent a été tracé 
par Hérodote , Plntarque et la plupart des 
grands écrivains de l'antiquité. Miltiades 
gagna la bataille de Marathon. Mais Thé- 
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inîstocles , qui contribua beauc^^iip à son suc- 
cès , fut celui dont le génie , la prévoyance et 
.les étpnnantea ressources sauvèrent ensuite la 
Uherçé de toute la Grèce , lorsque Xercès 
vint fonçlre sur e}le avec une ilotte de 1200 
yoiles et une année de 17 cent mille soldats. 
Plutarque dit que la jeunesse de Tliéraisto- 
çles fut très-orageuse , mais que tout-à-coup 
il abandonna les plaisirs pour ne plus s'oc- 
cuper que du gouvernement de la chose pu- 
blique, ce Les premiers moiivemens et dépor- 
3:> temeus de sa jeunesse furent fort divers , 
^ comme, de celui qui se laissoit aller où le 
5> poussoit 1,'impçtuosité de sa nature , sans la 
3> régler et guider avec le jugement de la 
:» raison : dont il advenoit qu'elle produisoit 
3> de grands changemens de façons de faire 
;» et de mœurs en l'une et l'autre partie et 
35 bien souvent au pire , comme lui-même 
3> confessa depuis, disant que les plus rebours 
:>î et les plus farouches poulains sont ceux ., 
3> qui à la lin deviennent les meilleurs che- 
x> vauxqua,nd ils sont domptés , faits etdres- 
3J ses comiçie il appartient 33. (Plut, vie de 
Thcinist. trad. d'Ain y ot. ) Ainsi tout justifie 
les soupçons que ses mouvemens inspirent 
dans la* pièce , et les événejnen^ prouvèrent 
qu'il ne s'étoit pa&^trompé dans les desseins 
qu'il avoit f<;rmés pour écarter de &a patrie 
les miiUicurs qui la mçïiaçoient. 
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J*aî voulu , en conservant, autant qu'il 
m'a été'f)06sible , là fidélité de l'ïiiiîtoîre , 
offrir un modèle à mes concitoyens en leur 
montrant un peuple qui, • dans la sitûatîon? 
la plus désespérante , voyaiit à chat[ile! mo.-^' 
ment ses dangers augmenter et ses^rjejssoiii^ççf 
disparoître , prend avec toiit le sang froid du 
courage des résolutions justes,grandes et dignes 
des hommes extraordinaires qui parurent Ù 
cette époque. J*ai cru que, dans uné'piède dô 
ce genre , il ne devôit y âVoir qu'un seul in- 
térêt , celui de sauver la patrie et de conserver 
la liberté. J'ai cru que l'intrigue deVjOit être 
très-simple et que , bien que les événenjieiis 
se pressassent , ractiondevoit se déyeloppei: 
lentement et ^avec la dignité d'un peuple yrai? 
ment libre qui ne craint que les traîtres et 
qui est résolu à tout sacrifier plutôt que de 
retomber dans la servitude. Peut-être n'y a- 
t-il pas assez de ce fracas , de ces coups 
brusques et inattendu;$^qui sont devenus sî 
communs dans les pièces modernes, qu'ils pa- 
roisaent aujourd'hui nécessaires au succès 
de leur représentation. Je' livre la mienne à 
l'impression , persuadé que si le public juge , 
qu'elle mérite d'être jouée , il ne manquera 
pas de spectacles qui s'empresseront de satisr 
faire sa curiosité. 
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PERSONNAGES. 

CALLIMAQUE , Polemarque d'Athènes. 
MILTIADES , J 

ANTHISTENES , ) 

MNÉSIPHILE , Philosophe .instituteur de la jeunesse. 

UN ENVOYÉ des Perses. 

UN PRÊTRE de Minerve. 

TRASYMAQUE , officier de soldats. 

EUTERPE, i|ière de THÉMISTOGLES. 

Deux jeunes Athéniens. 

Le peuple d'Athènes. 

Un vieillard. 

Les Lacédémoniens et leur général. 

Un esclay« et d*autres personnages muets. 
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La scène est à Athènes. 

Li Théâtre représente dans le fond une place publia 
que. Sur les côtés , à droite , ta façade d'un [temple où 
sont les statues d*Harmodius et d'Aristogiton. A gauche 
le portique d'un édifice qtCon suppose être la salle du 
êonseil. 



LA JOURNÉE 

D E 

MARATHON, 

ou 

LE TRIOMPHE DÉ LA LIBERTÉ. 



ACTE PRE MIE R^ 

SCÈNE PREMIÈRE* 

CALLIMAQ^UE, MILTIADES. 

MiLTiADES. 

Xl û^est plus tems ^ ô Callimaque ^ de se dissimule^ 
la situation de notre patrie , et les malheurs dont elle 
est menacée* LesPisistratides sont enfin parvenus à ar-^ 
mer les Perses. contre la liberté d'Athènes, Long- tems 
Hîppias et ses amis ont en vain parcouru les villes de 
la Grèce , cherchant à exciter contre nous la haine dt 
nos anciens rivaux. La catise d un tyran ne put trouver 
de défenseurs chez des peuples généreux qui , tous , 
ont conquis leur liberté et qui , malgré leurs rcssen- 
timenS) rougiroient d^aider quelques ambitieux à 
lions ravir la nôtre. Mais les peuples de TAsie , accou* 
tûmes à être gouvernés par un sceptre de fer, ei- 
clayes de leurs rois , de leurs satrapes , de leurs 
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mages, et de tous les imposteurs qui, tour 9. tour ^ 

employent la force ou l'adresse pour asservir la terre , 
les peuples de l'Asie n'ont pu souffrir que la liberté 
s'établît et régnât seule dans la Grèce. Ils ont accueilli 
avec transport Hippîas et sa famille. Ils lui prodiguent 
leurs trésors ; ils s'arment pour sa défense ; tout 
l'Orient s'ébranle et vient fondre sur une seule ville 
de l'Attique. Deux cens mille soldats sont rassemblés 
des bords de l'Euphrate , jusqu'aux rivages de l'Ionle 
pour venir se baigner dans notre sang , ou nous faire % 
partager les fers qu'ils portent. Déjà Naxos , Cariste , 
Délos et toutes les îles de lamer Egée sont réduites 
en cendres , ou asservies sous leur puissance. Déjà 
Datys et Artapherncs se sont approchés d'Erétrie. 
Leur nombreuse armée environne et presse ses mu- 
railles. Les momens sont précieux. Si Erétric suc- 
combe , il ne fantaux Perses que quelques jours pour 
paroître sous les murs d'Athènes. Quelle est dans ce 
moment la contenance du peuple ? L'amour de la 
liberté va-t-il enfanter des prodiges ? que feront les 
Athéniens? €royez-vous que leur petit nombre ose 
se mesurer avec des armées aussi formidables? 

Callimaq^ue. 

Le peuple d'Athènes a connu le prix de la liberté 5 
îl périra plutôt que de la perdre. Les forces de ses 
ennemis lui inspirent moins de crainte qu'elles n'ani- 
ment son courage. Depuis le généreux dévouement 
d'Harmodius et d'Aristogiton qui , au mépris de leurs 
jours, nous ont délivrés de la tyrannie des Pisistra- 
tides , les Athéniens sont devenus d'amtres hornmes. 
Us coonoissent jnaiateaant une patrie. Us la servent 
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parce quils raimcnt. C'est pour elle et noa pour des 

maîtres qu'ils combattent. Ils sont prêts à s'ensevelif 

sous ses ruines. Mais ils ont coniiance dans la justice 

de leur cause. Ils espèrent sur-tout dans votre valeur 

et dans votre expérience. Votre nom vole de boucbe 

en bouche. Il excite , il encourage tous les citoyens. 

Jamais les Athéniens ne désespéreront de la victoire 

tant qu'ils se flatteront d'avoir Miltiades à leur tête, 

MiLTIADES. 

Je n'ambitionne point l'honneur du commanderncnfe. 
Lorsque tous les citoyens sont égaux, il importe peu 
dans quel rang on serve sa patrie. Tous les po5tc« 
sont honorables pourvu qu'on lui soit utile. Digne 
magistrat du peuple , honoré du suiFrage de vos 
concitoyens pour présider ici dans la paix , et oc- 
cuper un des premiers postes à la guerre , si les vertus 
et le courage donnoient la préférence, c est à vous 
qu'il appartiendroit de conduire les Athénjens au 
combat. Mais oublions nos intérêts et tout ce qui ne 
regarde que notre propre gloire. C'est d'Athènes ,; 
c'est de son salut qu'il faut s'occuper en ce moment. 
Quelques redoutables que soient les armées des 
Perses , je crains moins nos ennemis que nous mêmes. 
Les Pisistratides ont conservé dans ces murs un grand 
nombre de partisans. Vous savez qu'il est encorp au 
milieu de nous beaucoup de ces hommes qui aiment 
mieux ramper dans la servitude des cours , encenser 
le caprice d'un maître, et tout obtenir de la bassesse 
et de Tintrigue^ que de devoir leur illustration au 
choix du pepple et aux services que chaque citoyen 
doit lui rendre. Je crains ce Polémon qui n'a d'autre. 
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mérite que la chimère de sa naissance ^ et qu! setiï 
aisément quil ne sera plus rien, tant que les vertus 
et les talens feront seuls valoir quelque chose. Iphi-* 
clés m'est suspect et trame quelque perfidie. Hyppo- 
nides , Archytas et Polydorc , énervés par le luxe et 
flétris par les débauches, Sont trop vils pour aimer 
la liberté. Tous ces hommes , n'en doutez pas , Cal- 
Jimaque , appellent Hippias, et regrettent la tyrannie. 
Vous avez entendu comment, depuis long-tems^ 
ils affectent de nous vanter h gloire et les conquêlcs 
des Perses , la splendeur de leur trône , le nombre de 
leurs soldats , et la discipline de leurs armées. Avec 
quelle joie secrète ils nous annonçoîent les prépa* 
ratifs immenses qui étoient dirigés contre la Grèce , 
comment ils n'ont pu s'empêcher de laisser éclater 
leurs transports en apprenant leur premiers succès. 
Les lâches ! comme ils se plaisent à outrager leur 
natîon , et à rabaisser le courage de leurs concitoyens î 
ils paroissent avoir oublié et nos combats passés, et 
nos anciennes victoires. Ils ne parlent qu'avec mépris 
de nos efforts et de notre résistance lorsqu'ils nous 
menacent de la férocité des barbares. Leurs inten- 
tions sont connues. Ils tiennent entre eux des aysera- 
blées. Ils cherchent à corrompre la jeunesse. Ils ten- 
teront tout pour nous ramener sous un joug dont 
eux et leurs semblables ne portent rien , et qui ne 
pèse jamais que sur la multitude» Ce sont4à, Galli- 
maque , nos plus cruels ennemis, 

Callimaq^U£. 

Ils n^'oseront rien entreprendre. Toutes leurs dé- 
marches sont éclairées , et je saurai me servir de 



Tautorité que la loi me f:on&e pour Ut contenir dans 
Tobéissance et dans le devoir. 

MiLTIADES. 

Deux hommes cependant doivent occuper vos soins 
et pourroient se dérober à votre vigilance. Je suis loin 
de les confondre avec ces traîtres dont on se défie et 
qu'on méprise. C'est de ces deux hommes peut-être 
que doit dépendre un jouk le sort d'Athènes et celui 
de toute la Grèce. Jeunes encore , ils ont laissé bien 
loin derrière eux tout ce qui peut prétendre à Ja célé- 
brité. Avides de succès et de gloire , ils peuvent tout 
oser, tout entreprendre et tout exécuter. L'un est 
froid et réservé ; l'autre bouillant et impétueux ; ils 
n*emp!oîcront pas les mêmes moyens ; mais tous deux 
brûlent de se disdngucr et veulent parvenir. Leur 
ambition m'effrayç ; leur courage , leurs talens , leurs 
vertus mêmes doivent inspirer de l'inquiétude. Ils 
seront l'honneur ou le fléau de leur patrie. Croyez-en, 
Callimaque , mon âge et mon expérience. Ils sont à 
peine sortis de l'enfance; mais à moins que la mort ne 
temiine avant le tems leur carrière , ils rempliront 
bientôt la terre du bruit de leur renommée. L'univers 
périra avant qu'on ait oublié les noms d'Aristides et 
de Thémistocles. 

/ Callimaq^ue. 

Je sais que les partisans d'Hippias tendent des pièges . 
à leur jeunesse. Us cherchent à les séduire par Tespoit 
des récompenses. Ils offrent à leur imagination la 
pompe qui euYiro^e les cours et les honneuis qu^ 
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<!îspen5€ la t)^rânnie. Mais je crois leur a me au drssui 

de ces distinctions frivoles. Ils savent que la vanité* 
les inventa pour consoler des humiliations de la servi- 
tude , et ils sont trop fiers Fun et Tavitre pour acheter 
leur élévation par d'aussi grands sacrifices. Je répond» 
sur-toul de la vertu d'Aristides. Uamour de la gloire 
enflamme son jeune courage. Mais il aime la liberté , 
mais il adore sa patrie , mais il combattra, il périra , s il 
le faut , pour elle. Je connoîs sa candeur , son désin 
téresscment , son incorruptible probité ; il m'en 
«outcroittrop de le soupçonner capable de lâcheté ou 
de perfidie. J'avoue que la jeunesse de Thémiçtoclcs 
me donne quelquefois de vives inquiétudes. Je sais 
que son caractère audacieux et entreprenant ne lui 

permet pas de cacher Tambition qui le dévore. Je sais i 

qu'il aime les honneurs , Féclat et la dominalliop JM 
qu'il se ménage par-tout des amis et des partisans , 
qu^il caresse adroitement les passions et les goûts du 
peuple^ qu^il n'est peut-être pas à Tabri de la tenta 
tion deTor. Mais il conserve au milieu de ses défaut 
tant de fierté, de grandeur et de noblesse qu'il ne 
voudra pas aider àTopprobre de son pays et à Tasser- 
vîsscment de la Grèce» 11 se rangera du côté où il y. 
aura plus de dangers à affronter et de gloire à acquérir ,i 
et il aimera mieux succomber avec le petit nombre 
de ses concitoyens que de remporter par la trahison 
ou de vaincre avec rinnombrable armée des Perses. 
Cependant je suis informé qu'jl médite quelques 
projets, bt que les amis d'Hppias se vantent de ratta- 
cher au parti de la tyrannie* Je surveillerai sa con 
duite et je saurai Tempêcher de nous nuire si Ton par^' 
Tcnoit à lui en inspirer le dessein» 
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MiLTIADES. 

Athènes peut compter sur votre zèle et s'en reposer 
sur votre vigilance. Jamais un plus grand. danger n'a 
menacé ses murs, mais jamais on ne fera d'aussigénc- • 
reux efforts pour sauver sa patrie. Sans doute, vous 
avez envoyé des ministres fidèles pour solliciter de 
nos alliés les secours que nous avons droit d'attendre 
de leur attachement et même dç leur reconnoissance ? 
Sparte seule pourroit se réjouir de la chute d'Athènes. 
Elle voit en nous des rivaux qui s'opposent à son am- 
bition et qui rcmpêchent de dominer sur la Grèce. 
Mais Eginc , Platée, Thèbcs et Gorynthe ne peuvent 
voir avec indifférence le triomphe des Perses. La 
liberté de ces peuples tomberoit avec la nôtre ; et ib 
ne seront pas assez lâches pour se soumettre , lors- 
qu'avecnous ils peuvent encore se défendre. 

Gallimaq^ue. 

• Anthistènes, Eschylcs - et Stésilée parcourent en 
ce moment Içs villes de l'Attique et celles de la Béotie. 
Philippides a volé vers le Peloponcse et doit être 
maintenant, rendu dans Lacédcmone. Il eraployera 
-tout pour vaincre les obstacles que de longs ressen* 
limens pourroient opposer à Tunion de Sparte et 
d'Athènç§, Les Lacédémoniens sont depuis long-tems 
nos ennemis. Jis vcrroicut. peut-être avec jalousie 
notre, aggrandissement formé par des conquêtes; 
mais ils spnt braves et généreux. Ils ne souffriront pas 
que pos champs soient ravagés , et nos murs détruits 
jpar cl€,$ b^rbares^ La plupart de ces secours doivent 
bientôt arriver dans Atb«nei,.Les murs d'Erétrie sont 
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forts et dëfendiu j^r un peuple courageux. Cette 
tiOe doit arrêter long-teins les efforts des Perses, 
cclèA empédiera de pénétrer dans FAttique, avant 
içpir nouft siQyons prêts pour une vigoureuse résis-- 

MiLTIADSrS. 

U ne faudra pas attei^re que lei Perses viennent 
XK>us assiégera notre tour dans ces murailles. Aussi-tôt 
que nous aurons reçu les secours que nous attendons, 
nous rassemblerons toutes nos forces , nous les uni- 
rons à celles de nos alliés , et nous marcherons à la 
défense d'Erétrie. . . . Mais j'apperçoîs Trasymaque» 
Son air troublé, sa marche précipitée semblent an- 
noncer quelque nouveau malheur 

SCÈNE IL 

CALUMAQUE, MILTIAI>ES , TRASYMAQyE. 

Trasymaq^ue ^ s'^adressant au poiemarq^ue. 

.Seigneur , un envoyé des Perses attend aux portes 
de la ville , et demande à être admis en votre pré- 
sence. L'alarme et l'épouvante sont répandues dans 
toute TAttique. La flotte innombrable des Perses a 
paru sur ses bords. Le peuple des camj!»agnes se pré^ 
cipite dans nos murailles. Tous annoncent , tous 
pleurent U prise et la ruine d'Ërétrie^ On dit que 
Tamynes, Chœrées , Egilies sont en cendres, et on 
craint qu'avant la fin du jour les ennemis ne soieiu 
^u pied des muw d'Athènes. 
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C A L L I M À Q, C E. 

Quoî ! sî peu de jours ont suffi aux Perses pour 
une conquête aussi diJEcile ! eh ! qu'est donc devenu 
le courage des Grecs , et Tantique honneur des hi^ 
bitans d'Erétrie ? 

Trasymaq^ue. 

Des traîtres ont livré une des portes de la ville* 
Gagnés par les promesses de Datys , et éblouis pas 
l/es récompenses qu'ils attendent de la magnificcnCCCf 
du roi des Perses , ils ont consenti à la ruine ât l€ut 
patrie , et à Teselavage de leurs concitoj^tff;;' 

CALLXMAQ^Ut* 

Il suffit , Trasymaque ; faites entrer Tcnvoyé det 
Perses, et veillez à ce qu'il ne puisse, en traversant 
la ville , communiquer avec personne. Que le peuple 
s'assemble , et se rende ici sur vos traces. Ce n'est 
qu'en s^ présence qu'il m'est /|)ermis d'entretenir 
l'envoyé de ses ennemis. 

SCÈNE III. 

CALLIMAQ^UE, MILTIADESL 

MiLTIADES. 

Cet événement inattendu va précipiter nos réso- 
lutions , et nous forcer de prendre des mesures cxr 
traordinaires. Le sort d^Erétrie rend légitime tout ce" 
que nous entreprendrons pour la sûreté d'Athènes? 
y^n% voyez ce qu'a prbcjiuit une coupable indul- 
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gence. Eclairés par le malheur des autres , sacheos 
profiter de leurs fautes pour ne pas les imiter, 

Callimaq^ue. . * 

Dieux ! nous auriez-vous réservé le malheur *t la 
bonté d*Erétrie ! faudra-t-il donc revoir le peuple 
d'Athènes avili de noiavcau sous des tyrans, toutes 
les places *, tous les honneurs devenir le patrimoine 
d'un petit nombre d'usurpateurs ? faudrat-il voir re- 
naître cette longue suite de vexations , d'horreurs , 
et de turpitudes dont nous avons été les témoins , et 
dont Tétat est encore la victime ! Ah! la -mort est 
mille fois préférable ; et si le ciel a voulu que la 
tyrannie l'emporte et qu'Hyppias triomphe , péris- 
sons avant de consentir à l'asservissement , et à l'op^ 
probre 4^^^^^^^* 

MiLTIADES. 

Eh ! Depuis quand Tintrépide Callimaque déses- 
père-t-il du salut de sa patrie ? Sommes-nous donc 
moins courageux que les Scythes devant qui Da- 
rius lui-même a. pris lâchement la- fuite,- et vu périr 
la moitié de son armée ? Dix mille citoyens réunis 
pour. Fa défense de leurs foyers; voués à la victoire 
ou à la mort , animés de ce sentiment énergique 
que donne Famour de là liberté et qui double les 
facultés de Thomme » dix mille Athéniens ne vau- 
dront-ils pas bien des tif upeaux d'esclaves rassem- 
yés au hasard dans toutes Jes contrées de TAsie ? 
Cç.p'jîsfpsksànous , c'est.ajixlyrans à trçinbler* Leur , 
tronc «st. pcut-êti^c moiw «Ar .quç.jja,!yib.crtc de. la? 

Grèce. 
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Grèce, J'Ignore ce que vient nous proposer Tcnvoyé 
des Perses. Mais quelques soient ses offres , quel qu'in- 
sidieuses que soient S€S prorâesses ^ jurons , Calli- 
maque , de ne pas souffrir qu'on attente à la souve- 
raineté, du peuple, et à la sainteté des loix-quâ nous 
gouvernent. Juron* de ne faire aucun pacte avec la 
tyrannie, et de ne recevoir les Pisistratides qu« 
comme de simples citoyens et les égaux de ce qu'iU 
appelloient autrefois le dernier des Athéniens. 

CaLLIMAQ^ U'E. 

Que j'aime votre confiance et votre audace géné- 
reuses. Tous les sentimens de votre ame pnt pas&é 
dans la miennq. Oui je jure avec vous de repousser 
les tyrans, et de conserver à ma patrii; son terri- 
toire V SCS loix , son gouvernement .et. sa gloire. 
( Tous dmx s'avanrent vers les statuts (CHarmodius it 
d'Aristogiton ) Ombres d'Harmodius et d Aristogi- 
ton , illustres victimes dévouées à la liberté, de vptr« 
pays , vous dont le sang demande ici une éclatante 
vengeance , recevez nos sermens ; non , vous ne vcrrçz 
.point les tyrans souiller ces murs de leur présence * 
et venir insulter à votre mémoire. L'un d'eux est 
mort sous vos coups , l'autre périra sous les nôtrei. 
Nous jurons d^être dignes de vous , de votre courage, 
et de la liberté qui vous a co^té la vie. 
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SCÈNE I V- 

CALLIMAQUE , MILTIADES., L'ENVOYÉ dbs 
. Berses conduits par TRASYMAQUE , a l'assem- 
blée DU PEUPLE, 

L' E N V o Y i s'adressant au ToUmarque. 

Je viens , chargé des volontés du plus puissant des 
RoisdeFAsic, annoncer à la ville d'Athènes, quelle 
pfeùt' encore espérer de désarmer sa colère et de dé- 
tourner les effets de sa vengeance. J'apporte ici les , 
conditions de la paix ou de la guerre , et il va dépendre 
d€ v6us d'accepter l'alliance ou de' combattre les 
armées <lu toi des Perses. .... Mais ne puis-je ea 
secret vc5uà entretenir un moment? Quelques soient 
les'bomes del'autorité que le peuple vous a confiée i ■ 
sans doute il n'a pas prétendu se réserver le droit 
d'assister au conseil des rois et de délibérer sur les 
secrets de l'Etat. Que vous soyez ici Archonte, Polé-, 
snarque ou simple chef d'une ville échappée au joug 
des loix et encore livrée à l'anarchie , je dois con- . 
férer avec Vous sur des objets importans et qui no 
peuv^nt'étre soumis à Pindiscrette curiosité du vul- ' 
gaire. Faites écarter cette multitude. Il lui suffira; 
d'apprendre ce que vons aurez avec moi décidé sus '. 
les véritables intérêts d'Athènes. 

C A L L 1 M A <i U E. 

Elevé dans la cour des despotes deTAiie, Jtccooè 



à né voir par-tout qu'Un maître «taèè é^clavfes\ 
3eut vous pardonner dé mcconnbître les droità 
eu^leet de ne pis être -frappé dé' là. majtesté dh 
îsemblées. Chez lies Perses ^ la volonté d'Un-Méorf 
ihe sert de loiçoûr la tiatioh entière. Il dSi^o^fe 
rc de son ambition' de* là vie et dt-yàti^ de s'cï 
Jcs;, et le caprice d'une femme , rôfgucuil d'tin 
Jtrc , ou le's viles pasSiotis de ces hditimcs tctt^ 
»Uî dont tomes les- cours abondent v'déeideïK 
[ue toujours àc b destinée et des irtlérêtsi' dfe 
)ire. Ici le peuple est makrc et le seul souVôrairl. 
mné ne connôîtaia dtfsïôâ^ dé soi que là loi 4qii'il 
e et le magistrat qu'il a librcineht-élûcpburU 
exécuter. G'dst pai! tt '«hoix du ^'e-ûpkiqUitf jt 
dièses assemblées, ^' II- -tie m'âp partit ni ^^ue-d^ 
3ter les voix et 'flc-reÈïi^illir les- suffrâgeîf<-'4rfc 
ju'il plaît à un monarque de rAsie'rfe se ttièlet 
ntérêts d'urle nation-de la Grèbe, e!cist-aved le 
>lc- d'Athènes que d:oit traiter • directe ttft-Bhtl 
'oyé du roi des PetSes* » ^ 

l' Ë N V G Y i« 

ce discours hautain ^ iycette superhe réponst^^ 
roîri3it que IcmagistMit et le peuple d'Athènes 
avént! pas encore que la moitié de rAttiquecst 
rcrtd de nos armées, qù'Eré trie est en cendres\y 
ses habitons sont enchaînés sut nos vaisseaux et 
deux cens mille Perses seront bientôt âiix portes 
:hènes.J« veux bien vous l'apprendre s et, quoi- 
je pusse aisément confondre les orgueilleuses 
entions d une miUtitu4e que de» factieux égarent « 
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ié'ïicKic souviendrai que de U clémence dont le rc 
des Perses veut encore user envers les Athcnieni « 
voici ce qu'il leur déclare par mon organe, Vouf 
avez^parbtplus noire ingratitude, banni de vos mur 
le filf de Pisistrate qui rcgnoit légitinicment tu 
yom. Deux traîtrei avoient attenté sur les jours desoij 
frère et la mémoire de ces assassins est honorée paru 
vous ; leuri statues profanent les temples et seuillci 
le lieu de vos assemblées ; ( ici il féUvi un mur 
murt dHindignaiion parmi U peuple ^ qui U Folémarl 
gu€ appaise par un mouvement de la main. ) Hippiaj 
et la famille sont j^enus implorer la puissance dti 
roi des Perses. Le malheur de ces princes fugitif» ] 
Poutrage fait dans leur personne à la majesté de 
souverains ne lui permettent pas de souffrir plus long 
tcms qu'une aussi coupable audace jouisse paisible 
ment de ses succès. Il pourroit , malgré vous , fairq 
rentrer Hippiai dans ces murs^ et le rétablir par la force 
dans Tautorité de ses pères ; mais Darius aime Icf 
Athéniens , et il ramène les Piiistratidei , non poutj 
exercer une juste vengeance» mais pour régner par] 
la douceur et vous rendre, sous Fempire des loi», 
Pheureuse domination de Pisistrate. Il vous offre , à ce 
prix, son amitié, son alliance > et toutes les liaison 
qui peuvent unir les habttani de la Grèce au 
fertiles contrées de TAsie. i^Les vaisseau:^ Athénicml 
pourront entrer librement dans tous les ports de bJ 
Perte* la ville d'Athènes sera sous la protection 
notre empire; ses ennemis seront les nôtres , et non 
employeroni toute notre puissaace à faire respecter| 
U siocine. 



Callimaq^ue. 

La protection dits tyrans est un opprobre et con- 
duit bientôt à la servitude. Athènes n'a besoin , poux 
devenir heureuse et puissante , ni d« ralliancc de 
Darius , ni [de la domination des Pisistratidcs. Leur 
père fût un adroit usurpateur. Il conserva , par sa feinte - 
douceur , le pouvoir que ses enfans ont perdu par 
' leurs fureurs sanguinaires. Deux héros , dont la mé- 
moire doit se trouver honorée de vos outrages , ont 
puni , dans Hipparque , Toppresseur et le fléau de sa 
patrie. Les Athéniens ont reconquis leur liberté ; je 
ne crains pas qu'ils me desavouent , vous pouvez dire 
au roi des Perses qu'ib ne la perdront pltâis qu avec 
la vie. 

L E ï^ E U P L E- 

, Le peuple d'Athènes est libre. II rie veut plus de 
maître. Point de Pisîstraiide». 

' l' E N V G Y É. 

J'excuse dans un peuple séduit , et dont on exalte 
les espérances , un refus dont il ne prévoit pas les 
dangers. Mais ses chefs devroient parler un autre 
langage. Us savent que la fierté sied mal à lafoiblesse 
et que Tostentation ne donne pas la puissance. Sans 
doute leur prudence va corriger ces premiers élans 
d'une ardeur présomptueuse. Ils connoissent la me- 
sure de leurs forces. Ils ne me forceront pas ^c leur 
rappcllcr que ce que j'offre maintenant , ce soir 
peut-être ils le demanderont eti vain , il ne. sera 

^ 3 



plus tems de Tob tenir. A moins qu'aveuglés sur Ict 
malheurs qui vous menacent , vous n'ayez conçu le 
fol -espoir de braver la puîssàncf de Darius et de 
résister avec quelques soldats avic forces réunies dç 
tfeutcs les nations dç FÂsie, 

' C A L L I M A Q^ U E. 

Vous ne eonnoissez pas ce que peut chez un 
peuple généreux cette confiance dans ses propre» 
forces:, cettç fierté m^ignanimc qui attend tout de 
«on courage et préfère la mort à Vignotninic. Onu , 
QOus les combattrons tous ces peuples ligués contre 
fe liberté de la Grèce , et si c'est sur le nombre de 
vos spWsus quHippias et sa famille fondent leurs 
espérances pour rentrer dans ces murs ~ et faire 
renaître la tyrannie , ils apprendront que des mil- 
lions dVsclaves soudoyés ne valent pas une poignée 
de citpyçns. qui comJ>attent pouf le salut de leur 
patrie et la défense dç leur liberté. Envoyé desj 
Perses , voici la dernière réponse que vous adresse 
par ma voix le peuple d'Athènes. Les Pisistratides 
»C' rentreront dans cette ville que lorsqu'ils auront 
inis bas les armes et que les Perses, remontés sur 
leurs vaisseaux auront abandonné notre, territoire , 
ils :nc jouiront d'aucune supériorité sur le reste de 
leurs concitoyens.. Mais tous égaux sous Tertipire de 
la lai , ils jureipnt avec nous de ne connoîtr^ 
qu'elle- pour inaîtrc et de. ¥e. jamais rien en|çcpren.-. 
dre contre la volonté du peuple à qui seifl appar^. 
tient l'empire çt la souveraineté, A ce» condition^ 
Us -pourront revgir leur patrie.,, y * mener ^n.e vi% 
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honorable et tranquille et être ensevcKs dans le 
tombeau de leurs .ancêtres. Si leur ambition n'est 
point satisfaite , s'ils conservent le désir de nous ré- 
duire par la force ou de nous ramener peu-à-peu 
sous Itur empire , qu'ils aillent loin de nous périr 
dans une terre étrangère ; car nous l'avons tous, 
juré , il n'entrera plus de tyrans dans les murs 
d'Athènes. Peuple , si je n'ai pas dignement expri- 
mé votre pensée , si j'ai mal interprêté vos anciens 
isermens , et que quelqu'un d'entre vous garde dans 
son cœur des seiitimens contraires , qu'il s'avance, 
qu'il parle et qu'il me contredise. 

Le peuple. 

C'est le vœu du peiiple. Il tiendra son serment.. 
( tous avancent la main ) Vivre libre» ou mourir ! 

l' E N v o Y i. 

Je plains votre aveuglement : n'accusez que vous 
ou plutôt les traîtres qui VOUS- séduisent de tous les 
malheurs qui vont fondre sur Athènes. Hippias 
vouloit vous traiter comme un père traite des en- 
fans qui lui sont toujours chers malgré leur ingrati- 
tude ; maintenant il ne voit plus en vdiis^quQ des 
séditieux et des rebelles. Yous avez voulu la guerre,, 
elle va <^ommencer , et avec elle tous les fléaux qui 
raccompagnent. Lorsque vos champs ravagés ,. voa. 
temples détruits , Vos femmes et vos. enfans immo- 
lés par le fer ou écrasés sous les ruine's vous au- 
ront ouvert les yeux 5ur l'abyme ou Ton voui 
entraîne , alors vous conndîtrcz ce que peuvent les 
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armées de Darius en f<tvcur de 3CS &îilç6 et etebH» 
«es ennemis. 

. C A L i I M A q^ U L. 

. Ce sont bien là les meniccs d'un fils dt Pisis- 

lutc , mils les Dieux sont jiwtcsf. .... 

L E P E U P L l^* 

Elles retoiiîberoiit sur sa tête. Guerre à Hippias , 
guciie itux Perses , à tous le» tyrans la guerre. 

s c È jsr E V. 

CALLIMAQUE, MILTIADKS , LE PEUPLE. 

Callimaq^ue. . 

Vous le voyez , Athéniens , toutes vos ressource» 
sont dans votre constance et daris votre courage. 
On ne peut vous cacher les darigers qùî mèhacehf 
la patrie. Ce jour va décider du sort d'Aihènes. 
Sans doute des hommes libres et qui ont juré de 
mourrir plutôt que de rctom*ber dans la scrvitudrè" 
ont de grands avantages surtout leurs ennemis. Mais 
les Perses^ ne sont pqiht dés^ adversaires méprisa- 
bles. Ils sont aguerris , disciplinés et fier» des succèi 
quils ont remportés dans l'Egypte, dan» Tlndé et 
contre les jpeuplcs de ilonie. "Notre confiance doit 
être celle (de la valeur et non de la préson^ption. 
11 ne faut négliger aucune des précautions qui peu- 
vent assurer la victoire, Qiiç chaq«c citoyen ailk 
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L prendre ses trmes et se range sous ses enseignes 
r pour nommer des généraux dignes de nous com- 
mander dans ces momens difficiles. De nouveaux 
, envoyés vont partir chez nos voisins pour hâter les. 
secours que nous attendons de leur alliance. Aussi- 
tôt qu'ils seront arrivés et que leurs forces seront 
jointes aux nôtres , nous marcherons au-devant des 
> Perses. Nous les attaquerons lorsqu'ils nous croiront 
enfermés dan$ ces murs. Nous disssiperons leur ar- 
{ mée et les plaine^s de TAttiquc s*engraisseront des 
i corps de leurs soldats. Mais avsint tout , citoyens , 
I' que la subordination , TotMéisaaQce et la disciplino 
t la plus sévère xègocnt.au milieu dç^ noys et ne fassent 
qu'un seul corps de toutes les parties de notre ar- 
[ mée. Vos suflFraçts. vont vous donner des chefs : 
aussitôt qu'Us seront nommés que toutes les rivali- 
tés s'éteignent « que chacun de nous se soumette à 
leurs ordres et périsse , s'il le faut , dans le rang où 
leur volonté n6us aura placé. J'ai fait tout préparer 
pour la défense de nos remparts. Les endroits foi-, 
blés ont été visités et réparés ; les machines sont 
prêtes et sont avancées sur les murailles. Tous le» 
pestes sont marqués. Que chaque tribu «'empresser 
de vcnit prendre le sien. Allons , citoyens , cou- 
tons aux armes et ne les quittons quapré» la vifi-* 
t0iîe ou avec la vie. 

Fin du premier acte* 



PREMIER USTTERMÈDE, i 

La scène représeftte f intérieur d'une salle sans décoration i 
et peu éclairée^ où se rendent les initiés aux mystms 
d^Eleusis. Après qu'un d'entré eu» -a soigneusement : 

. fermé les portes , et examiné tous Us membres ,qid 
composent rassemblée , le chej des initiés dit à hautevoix : i 

Le CHEF DES INITIÉS. 

Qu'aucun ^r6ferie » qu'aucum homme souillé d'un ' 
crime n'ose approcher de ces lieux. N'y a-t-il parnii . 
nous que ceux qui'ont droit d'être a;diaûs à célébrer' 
nos mystères. -- ■ - 

* U w"^ b*ï s I isr r' f*i i s* 

Nous sommes tous imties. 

-_ ', _L,E C; H E F, V . _ ■ 

Puisque latérite peut ici se faire entendre , et que, 
le fanatisme etlasupjerstitionfe^pectent cette enceinte ^ . 
ouvrons librement nos cœurs aux /Consolantes idées., 
qui nous ont été transmises, d'âge eu/âge , et que 
nous remettroiis pures et sans mélange à nos suc-; 
cesseurs. Tandis que la multitude va^ dans le danger 
qui. nous menacée , prostituer à ses dieux des vœux 
stériles, et des hommages insensés^ tandis qu'elle, 
nous croit occupés , comme elle , de solemnités bi- 
zarres et de ridicule^ cérémonies, unissons nos 
voix pour bénir l'être suprême ; adorons , sous l'em- 
blème de la déesse qui apprit aux hommes à fécon- 
der la terre ^ le Dieu puissant qui seul a formé, qui 




\ seul conserve tout ce qui existe dans la nature. Maïs « 

}r avant de lui payer le tribut de fotranges que lui doi- 

' vent tous les hommes , assurons-nous si nos vœux 

ï «ont dignes d© lui être présentes. A combien de 

malheureux avons-nous Cette semaine , essuyé les 

larmes ? Les malades ont- ils été visités, les opprimes 

défendus c;t l'indigent nourri de notre superflu? 

^Un DES Inities. 

En voici le compte fidèle, . 

• L E C H E F. 

A-t-on recueilli ces dîux orphelins que la mîsèrr 
de Icurj parens avoit laissés sans asyle ? 

U N D E s I N,I.T I i S 

L'un de ces deux infortunés vit auprès de mpî..^ 
Je n'avois point d'enfans , il m'appellera son père. 

U N A u T R E Initié 

L^autrc vient d'augmenter ma famille. Un enfant 
de plus ne la rendra pas moins t^eurcuse. 

• L E C H E ÎF. ' 

Chacun de nous a-t-il employé. tous ses talçns et 
tous ses. .moyens .à éclairer ses semblables, à.^leuf 
inspirer Taraaur.de. Tégalité, dç l'union , de la paix 
et de la justice ? 

Un DES Initiés 

Tous ces devoirs ont été remplis* 
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h % Chef. 

Puisque nous iatvons , autant qu'il étoît en nous , 
rempli par de bonnes actions les jours que la Divi- 
nité nous accorde y nous pouvons lui offrir nos hoai- 
mages. Implorons sa puissance. Demandons lui de 
protéger nos armes, et de faire triompher aujour- 
d'hui la cause de la liberté. 

HYMNEADIEU. * 

Une VOIX SEULE. 

Etre bon , Etre gràtid , Dieu , roi de la nature ,, 
Créateur de la terre et du ciel et des mers , 
O toi par qui tout vit , tout sent dans l'univers ; 

Assez long-tems le crime et l'imposture 
Ont profané ton culte et souillé tes autels ; 

Reçois l'ofirande simple et pure 
Que, loin â'iin peuple aveugle et d* prêtres cruels , 
Viennent, sous cette voûte obscure^, 
Te présenter quelqueis foibles mortels. 

Une AUTRE VOIX. 

Ce n'est point le sang des victimes , ' 
Ni le parfum d^un encens précieux, 
Ce sont les vœux d'un coeur exempt de crimes 

Qui plaisent au maître des cieux. 

L E c Œ u R. 

Reçois , ô Dieu puissant , l'offrande simple et pure 
Que, loind'un pcôpU ay^ugU et dp prêtres cruefe , 
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Vient^eat', sous cette voutc ôbsctiTt , 
Te présenter quelques fcibles mortels. ' 

Une voix seule. 

Chaque homme peut, dans sa demeure, 
Toffrir en tous lieux , à toute heure , 
De ces faciles présens. 
Sourquoi, de toutes parts, cette foule indiscrète 
De ministres trompeurs , d'infidèles agens ? 
Est-il besoin d 'interprète 
Entre un père et ses enfans ? 

. L E c H Œ y R. 

Ce n'est point le sang des victimes , 
Ni le parfum ,d un encens précieux , 
Ce sont les vœux d'un cœur exempt de crimet 

Qui plaisent au maître des cieux. 

U NE VOI X s FtJ L E. 

C'est toi , c'est ta vertu féconde " ^ 

Qui du même limon forma tous les humains. 
Pourroient-ils ignorer que, sortis de tes mains. 
Ils n'ont pat-tout, sur la face du monde , 

Que des frères dans 'leurs voisins ? 

L E c H CE u R. 

Dieu puissant , oui c'est toi , c'est ta vertu féconde 
Qui du même limon forma tous les humains; 

Une voix seule. 

De memtre et de sang altérées y 
Les iiations ont rompu tous les noeuds 
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^î dcvoî'cnt d'habitans héui'éttf ' 
Pcuptcr de TunivcTS les fertiles contrée^. ^ 

D'ua fer ils ont armi leurs bra^ ;t t 
Comme des loups cruels , entre eux ils se déchireUfL 

Les chefs contre les chefs conspirent. 
hefi peuples égarés se pressent sur leurs pas. 
Chacun devroit en' son semblable 
Trouver un vengeur , un appui. 
Et l'homme n'a par-tout d'ennemi redoutable 
Qu'un homme comme lui. 

L E C H Œ' u R. 

£t cependant c^est toî, c^cst ta vertu féconde 
Qjii du même limon forma tous les huniains i 
Us n'ont par-tout , sur la face du monde ^ 
Que des frères dans leurs yoisin^^ 

Une voix seule. 

Û Dieu ! tu vois nos alarmes ; 
Des tyrans menacent nos jours. 
Tout un peuple vole aux armes; ^^ 
De ton bras tout puissant prête nous le secôiiri^^ 
Ne permets pas que l'opprimé périsse. 
C'est la cause de la justice , 
C'est celle de l'humanité. . 
Dieu bon ne sois pas irrité 
Du sang que nous allons répandte^ 
U fa\it venger y il faut défendre 
Et ses loix et sa liberté. . . ^ 
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Courons tous , courons aux armes. 
O Dieu , tu vois nos alarmes. 
Ah ! ne sois pas irrité 
Du sang que nous alk)ns répandre. 
C'est pour venger, c'est pour défendre. 
Nos loix et notre liberté. • 

Fin du premier intermidé.' ' 



V 



A C T E I L 

SCÈNE PREMIÈRE. 

CALLIMAQ^UE, MILTIADES. 

G A L L I M A <2, u -i;. 

Vos craintes n'ctoicnt que trop fondées , ô MiU 
tiades. Je n'ai pu découvrir encore toutes les traces de 
Tafireux complot qui le prépare ; mais je n'en puis 
plus douter : des traîtres méditent ici notre perte , et 
c'est par la main des Athéniens que les tyrans se flat- 
tent de consommer U ruine d'Athènes. 

MiLTIADES. 

Je vous Taî dit : craignes ces jeunes ambitieux qui 
veulent, à quelque prix que ce soit, se faire unno^m et 
dominer sur leurs concitoyens. Vous venez d'être 
témoin de ce q]^jds.{)cuvent auprès du peuple. N'ont- 
îls pas réussi à se faire nommer parmi les dix généraux 
qui doivent tour à tour commander notre armée ? Et 
qui sait si le sort ne nous destine pas Tun et l'autre 
à marcher aujourd'hui sous les ordres de Thérais- 
tocle ? 

C A L L I M A Q, U E. 

Je n'en rougirois pas si ses intentions ne commçn- 
çoient à m'être suspectes. — Mais de nombreux 
indices paroisseat confirmer vos soupçons. Cependant, 

avant 
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Avant de pouvoir le Convaincre , il faut que je m^ag- 
suce de quelques faits importanSé «... J'apperçoii 
sa mère et Tinstituteur de la jeunesse Athénienne* 
Evitons leur présence. Il n'est pas teras que je leur 
V parle encore. Partageons nous , Miltiades , la défense 
de ces murs. Je vais vous placer à la tête des troupes. 
Vous leï disposerez contre les attaques du dehors»^ 
Moi je vais suivre les traîtres et tout employer pour 
déconcerter leurs complots. 

SCÈNE II. 

MNÉ5IPHILE, EUTERPE. 

M N i s I P H I L E. 

Enfin malgré la calomnie et les obstacles de set* 
nombreux rivaux , votre fils Thémistocles vient d'ob- 
tenir le plus grand honneur qui puisse flatter son 
jçunq courage'. Quelle joie , quelle gloire pour 
vous, Euterpe, de le voir à son âge commander nos- 
armées et n^archer régal de nos plus illustres guer* 
riers. . . • Mais vous ne répondez point; Des larmes 
s'échappent de vos yeux. Quels soi\t donc les chagrins 
que ne peuveçt effacer des momens aussi dou^j.? 

Euterpe. 

Le cœur d'une femme ambitieuse seroit satisfait 
sans doute ; mais je sens , Mnésjphile , que le 
mien ne peutTctre , et qu'il manque au choix qu'on a. 
fait de mon fils tout ce quipoùvoitle rendre agréablç 
à''sa mère. 
' ' ■ • . ■ ' G 



l 

r 



M N É S I P H I L E. 

Quoi ! pOHvicz-vous désirer qu'il commençât plu* 
glorieusement sa carrière ? 

E U T E R P E. 

Ces grades ne sont précicnx que quand c'est Tes- 
timc et la confiance publique qui les donnent. Mais 
n'est'C;f pas plutôt Tintrigue , ne sont-ce pas les «fforts . 
d'un parti puissant et d'une jeunesse audacieuse qui 
ont, en faveur de mon fils , emporté les sufiFrages de 
la multitude ? Les plus dignes citoyens lui'ont refuse 
leurs voix et craignent de lui voir confier le sort 
d'Athènes. ^ Ah ! ce n'est pas ainsi que parvient un 
homme vertueux. J'aimerois niieux qu'il fût le dernier 
Hc nos soldats et qu^il ne sq vit pas ainsi redouté de 
tous les hommes de bien. 

Mnésiphile. 

Ces craintes sont Tcflet de quelques désordres 
échappés à la fougue de sa jeunesse. C'est l'ouvrage 
de Tenvie qui s'efforce toujours d'avilir le mérite 
qu'elle ne peut égaler, 

E u T E R P E. i ' 

Ah! ne cherchez pas à tromper ma douleur. Il n'en' 
est poin.t de plus ^ cruelle que la mienne. Il faut, 
Mnésiphile, que je vous ouvre mon ame toute 
entière. Je ne puis confier qu'à vous le douloureux 
secret qui pèse sur^mon cœur. Apprenez que mainte- 
nant c'est de trahison et de perfidie qu ou accuse^ 
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Thémistacles. Oa dit que de lâches ami^ Tent entrahA 
4ans leurs complots, qu'il est devenu le dé!fen»cur 
des tyrans cl qu il n a tant brigue le coûim an dément 
de Tarrace que pour mieux assurer avec eux Tcsçlar 
vage de sa patrie. ) ' 

MN£SI9HILE. 

Faut-il en croire tous les bruits que la jalousie de 
ses ennemis se plait à répandre. Parce qu il n'a pat 
rompu tout commerce avec quelques hommes soup- 
. çonnés de favoriser l^cs Pisistratidcs , doit-on le 
juger capable de seconder leurs projets? Je puis, 
Euterpe r croire votre ûls imprudent, mais je ne 
laurois le voir coupable. 

E u T E R P E. 

Eh! ne suffit-il pas qu'on le soupçonne , pouf qu'il 
cesse à mes yeux d'être innocent ! n'est ce pas un 
epprobre que de se faire craindre de sa patrie , lors«* 
qne le danger la menace , et quMle appelle à sou 
secours tous les bras qui peuvent la défendre ? Qiioi i 
lorsque toutes les mères , sacrifiant leur tendresse k 
leur devoir , se réjouissent de pouvoir lui oifFrir des- 
cnfans courageux et fidèles, lorsque, dans lalarmo 
générale , tous les bons citoyens se rassurent par leuri 
promesses et cherchent à s'inspirer une confiance et 
une estime mutuelles , faudra-t il que tous les yeux 
se détournent de Thémistocle^ , et le rangent pa'tmt 
les traîtres qui nous menacent ou les lâches quinoui 
abandonnent. Il n'y aura donc que moi p^rmi les 
femmes Athémeonei qui n'oserai nommer mon fils , 
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fyxi ûe pourrai lui ceindre son épcc et le suivre dans 
les rangs jusqu'aux portes d'Athènes lorsque noï 
soldats marcheront aux ennemis ! ah ! cette incer- 
thnde est trop cruelle. Prenez pitié de Imquictude 
et dès tourmens d'txne mère. Vous avez élevé sa 
jeunesse, vous n'avez pas perdu tout Tcmpire que 
vous exerçâtes sur lui pendant plusieurs années. Je 
jbtndrai mes prières à vos conseils, Meià larmes achè- 
veront d'ébranler son cœur et de le rendre à ses"^ 
devoirs. Les pcr&des insinuations de quelques am-' 
bitieux ne remporteront pas^sur les cfiFôrts de la raison 
et sur la tendresse d'une mère. ..... Mais le , 

Polémarque vient à nous. Je vous laisse avec lui. 
Ne lui confiez pas îc secret de mes peines. La 'honte 
d'une famille se dérobe à tous les regards et ne peut 
se cacher que dans le sein de l'amitié* 

S C È N E I I I. ' [ 

[ èALLIMAQUE MNÉSIPHILE , EUTERPE. 

Callimaq^u^e. 

. ' Demeurez un moment , mère de Thémistocles ; je 
Viens parler avec Mnésiphile d'objets qui vous intéres- 
sent et dont il est important que vous soyez informée. 
C'est avec regret que je dois vous faire part des soup- 
çons que la conduite de votre fils inspire. 

E u T £ R p £. à part. 

^ Le Polémarque est instruit. Dieux! mes malheujs 
gtroient-iU donc cèrtsiiAS ? * * ^ 



CjiLLIMAqUït 

: J'ai long-tcms fermé les yeux sur des liaisons que 
Jcs périls de l'état rendoicnt au moins suspectes. , 
J'aimois , j'estimois votre fils. J'îivois conçu de lui les 
plus hautes s espérances pour la gloire de sa patrie. 
Mais dans ce moment où \tt plus grands malheurs 
Qous menacent , je ne puis, sans compromettre le 
salut d'Athènes , rester plus long-tems indifférent sut 
les complots dont on l'accuse. ' 

E U T E R P E. 

Lui des complots, ah ! seigneur! c'est l'envie qui 
le poursuit. Croyeziqu'oh lui fait outrage , que c'est- 
die qui le calomnie. 

Callimaq^uk. 

Je connois les obstacles que la jalouse médiocrité 
suscite à Thomme de génie. Je laî long tems défen<lu 
contre l'acharnement de ses ennemis. Mais les faits 
parlent. Jamais son incroyable activité ne s*est exer- 
cée d'une manière plus redoutable. Je suis informé 
que les esclaves cherchent à se procurer des armes. 
Depuis plusieurs jours , les guerriers de la tribu qu'il 
commande ne quittent phis le champ des exercice^ 
militaires , et semblent disposés à le seconder dans 
•tout ce qu'il voudioit entreprendre. Les troupes de 
mer dont il vante avec enthousiasme la profession et 
l'utilité des services ont fondé sur lui l'espoir de leur 
célébrité et l'appellent déjà parleur vœux au comman- 
dement de uos flottes. De nombreux partisans dtns 

C 3 



( 38 > 

^ tous les rangs et dans toutes les conditions échauffent 
son ambition et paroissent lui inspirer des desseins 
, d'autant plus dangereux quHls om4té jusqu'à présent * 
enveloppés d^un mystère impénétrable. 11 a tous les 
;^oyens de nuire ; et je le dis avec douleur, toutparoît 
annoncer qu'il en a la volonté. Mais de toutes les séduc- 
tions dont on l'accuse , il en est une dont Mnésiphile^ 

^ peut-être instruit, et qui est , sans doute, la plii» 
odieuse et la plus coupable* On dit que parmi les 

- cnfans dont Téducation est confiée à vos soins, 
Thémistocles a rassemblé les plus avancés en âge et 
ceux qui donnent les meilleures çspérances , et que , 
sous le prétexte de les réunir pour les familiariser avec 
les armes , il veut en effet les faire passer au camp 
des Perses et les livrer en otage aux Pisistratides. U 
est difficile de se persuadct un tel excès de perfidie. 
Mais quelque» soient les projets qu'on lui suppose , 
je sais qu'il en médite et il faut qu'il soient promp- 
itmcnt cclaircis- 

JE u T E R p E , avec dignité. 

Athènes sait, Callimaque , dans ijuels sentimcns 
j'ai moi même éUvé son enfance. V^us avez connu 
le père de Thémistocles. Vous fûtes sbn ami, spa 
compagnon, d'armes. Avant d'insulter à sa mémoire , 
et d'accuser son fils de pareils' forfaits, il faudroitt 
péut-êttc avoir d'autres preuves que de vagues soup^ 
çons et les basses imputations de ses ennemis. . 

C A L L I M A (^ u E. ' 

Je n'accuse poiht TbémijtQcles. Je désire et je 
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croîs encore le trouver innocent. Je n'omblîcraî ja- 
mais Tamitié qui m'unit à Néoclès son père. J'estime 
et je respecte sa mère ; mais Veut est en danger , 
mais des traîtres peuvent abuser et séduire sa jeu- 
nesse. Je veux le sauver et non le perdre. Parlez 
Mn^siphiie , que dois je penser de ces rassemble-' 
mens ? Ils ne peuvent se faire sans que vous en 
soyez informé. 

M N i~ s I P H I L E. 

' Vous avez été vous-même témoin , CalKmaque , 
des soins que j'ai pris pour former la jeunesse de 
Thémîstocles. Vous savez qu'il devint bientôt Thon- 
neur de sa famille et l'espérance de TEtat. Il parut 
pendant quelques momens sacrifier »a gloire à ses 
plaisirs ; mais au milieu de ses égaremens il conserva 
toujours de rattachement pour les lieux où il passa 
les premières animées de sa vie. Souvent il vient ré- 
péter avec la jeunesse d'Athènes ces exercices où il 
acquit et conserve encore une si grande supériorité. 
Il se plait à les rassembler , à exercer leurs forces 
et leur adresse. Il n'est aucun d'entre eux qui ne 
lui doive une parrie de ses talens. Tous l'aiment , 
le respectent et s'efforcent de le prendre pour mo- 
dèle. J'avoue que j'ai moi-même contribué à cet 
attachement et à cette confiance réciproques. Peu- 
vois-je voir sans intérêt un des hommes que j'ai 
formés à Vctat employer mes leçons à Itfi donaier 
avec moi d'utiles citoyens ? 

Callimaq,ue. 
Mais depuis^ l'incursion des Pecses n'avez-vous pai 
' C 4 
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apperçu parmi eux des mouvemens 


extraordi- 


naires ? 





MKisiPHILE. 

Il est vrai que depuis quelques jours , dans rcs 
momens où les dangers publics occupent tous les 
esprits et enflamment tous les courages , l'amour de 
la patrie parle vivemetit au cœur de la jeunesse 
d'Athènes. Tous ces enfans se plaignent de la foî- 
blesse de leur âge qui les eiïipêçhe de marcher à 
la défense de leur patrie. Ils envient le sort de ceux 
qui combattçnt pour elle. Ils s assemblent plus sou- 
vent soi\sies ordres de Thémistocles^ Ils Font nommé 
leur chef ; tous leurs jeux sont devenus une image 
d« la guerre , mais qui oseroit blâmer ces transports , / 
heureux présage de ce qu'ils entrçprendtont un 
jourpourla gloire d^Athènes?Pcut-on faire un repro- 
che à Thémistocle d'avoir fait germer d'aussi nobles 
sendmens dans leur ame ? 

S G È N E I V. 

CAUIMAQUE , MNÉSIPHIlÉ , EUTÈRPE , 
TRASÏMAQUE. 

Trasimaq^ue. 

Seigneur , deux jeunes Athéniens à peine par- 
venus à leur troisième lustre , demandent à se pré-» 
senter devant vous. Troiscens de leurs compagnon» 
^sont assemblés sur la place publique. Des armes 



sont en faisceaux à leurs pieds. D'un ^tït catc^ 
une troupe d'esclaves s'est réunie près du temple de 
Mincrye ^ et le port couvert de matelots qui de^ 
mandent , contre les. usages de la guerre , qu'on 
les arme du bouclier , de la lance et de l'cpce. 
TliémistocLes paroit être Tame de tous ces mouve- 
mens ; et, quoique les noms de patrie et de liberté 
soient répétés par toutes les bouches , oh ne voie 
pas sans inquiétude ces divers attroupcmenis. J'ai 
parcouru , comme vous le desiriez , tous les postes 
de la ville. Ils sont tous suffisamment garnis. Mille 
citoyens sont entrés dans la citadelle; une autre 
partie va , sous la conduite de Miltiades , se distri- 
buer sur les murailles , et j'ai pris toutes les autres 
mesures que votre prudence avoit indiquées pour 
mettre la ville à Tabri d'une surprise. Mais cette 
fermentation intérieure , ces rassemblemens illicites 
exigent d'autres précautions , et je viens prendre 
vos ordres pour l'entière sûreté d'Athènes. 

Callimaq^ue, 

Au nom de la loi dites à Thémistocles qu'il vienne 
sans délai se présenter devant le Polémarque d'A- 
thènes. Faites, entrer ces jeunes Athéniens. Peut* 
être la naïveté, de leur âge nous découvrira-t-elle 
le secret de ces complots. 

Qu'Aristides et sa tribu se tienne sous les armes.' 
Nous pouvons compter sur son patriotisme et suç 
son courage. Qu'il soit prêt à se porter au moindre 
signal dan» les différens quartiers où la force seroit 
nécessaire. ( Trasymaque sort. ) Le sort de votre .fiU 
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ra «e décider , Euterpc , nous allons enfin connoîtrè? 
s^il ddit être compté parmi les défenseurs ou lef 
ennemis d'Athènes. 

.se È N E ..V. 

f 

• I 

CALLIMAQjQE , EUTERPE , MNÉSIPHILE , 
DEUX JEUNES ATHENIENS , précédés d'un esclave 
qui porte des armes et les dépose auK pieds de 
CALLIMAQUE. , 

U^N DES DEUX JEUNES GENS. 

A la vue des dangers qui menî^cent notre patrie , i 
iious avons oublié la foiblesse de notre âge , nous 
n'avons consulté que notre zèle et nous venons , ' 
Callimaque , vous demander la permî^ssion de com- 
battre pour elle. Mais nous connoissons les loîxi 
d'Athènes^. Nous savons qu'il ne nous est pas per- 
mis de porter ces armes que la patrie n'a pas en- 
core remis en nos mains. Nous venons les déposer 
aux pieds de la loi , dans la personne du magistrat 
chargé de la faire exécuter. 'Nous demandons , 
Callimaque , que , dans la situation où, se trouves, 
l'état , vous avanciez le tems ©ù nous pourrons i\o us 
mêler parmi ses défenseurs. Qu'il nous soit permis 
de les reprendre ces armes et de naus en servir 
contre les ennemis de notre liberté. Nous la sau- 
verons avec vous ou nous périrons dai\s le 
même champ où le sang de nos pères aura coulé 
pour sa défense. Trois cens de nos campagnonsr 
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animés âes mêmes sentimens , liés par le même ser^ 
ment et dont nous sommes ici les interprètes atten- 
dent sur la place voisine que vous leur accordiez la 
permission que nous vous avons demandée pour 
nous mêmes. 

Callimaq^ue. 

Jeunes amis , votre résolutiop courageuse est 
digne des éloges, et de la reconnoissance de la patrie. 
J'applaudis sur-tout à votre respect pour la loi. Con- 
servez toute votre vie cette obéissance qui fait la 
^force des empires, et qui les sauve des plus gran(i^ 
dangers. Vous serez dignes de les défendre cci loix 
auxquelles vous savez déjà si bien obéir. La patrie 
voit en vous ses enfans et l'objet de ses plus chères 
espérances. Vous serez un jour son bonheur et sa 
gloire. Mais laissez aujourd'hui a vos pères le soin 
de, combattre pour sa défense. Vos corps ne sont 
point assez endurcis contre les fatigues\ ni votre ame 
assez préparée contre Thorrcur des combats. On 
a'étouffc point sans effort la voix de la nature. Elle 
. ne nous a point destinés à être féroces et sanguinaires. 
C'est l'ambition des rois, c'est l'avide cruauté des 
tyrans qui arment l'homme ^ntre l'homme, et lui 
apprennent à se baigner , sans pitié , dans le sang 
de son semblable. Ce sont eux qui nous forcent au- 
jourd'hui à une défense légitime. Mais quelque jliste 
que soit notre résistance, votre foiblesse et votre 
inexpérience pourroicnt' encore trahir votre courage; 
l'horreur et la crainte s'empareroient peut-être ae 
V/OS jeunes cœurs. ... et il ne faut pas que les Athé- 
miens s'accoutument à trembler dctant les Perses. 
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Le jeune Athénien. 

Nous trembler devant les ennemis cV Athènes ? ai f 
tendez plus de justice aux sentimens qui nous ani- 
ment. C'est votre sang , c'est le sang athénien qui 
circule dans nos yeines. Il en coûte beaucoup sans 
doute d'accoutumer ses yeux à FafFreux spectacle de 
la moTt et dit carnage. Nous détestons , nous abhor- 
rons la guerre. Tous les hommes paisibles seroiït 
toujours nos amis et nos frères. Mais les lâches qui se 
vend.ent aux tyrans pour opprimer les peuples ou 
>|P(vager les empires , ce sont des monstres dont il 
«st glorieux de purger la terre. Nous nous sentons la 
force de les coiribatrè avec vous. Vous nous guiderez 
:Vous-même au milieu des dangers. Nous imiterons, 
vos efforts si nous ne pt)uvons les égaler. Ne craigne* 
pas que nous quittions le poste où vous nous aurec< 
placés. Thémistocles a promis de nous recevoir aa 
milieu de ses soldats .... et la tribu de Thémîstocle* 
ne reculera pas devant les Perses. 

Callimaq^ue^. 

C'est donc Thémistocles qrn vous a inspiré ce* 
généreux desseins ? à 

Le jeune Athénien, 

Nous sommes nés au sein de la liberté. Nom* 
avons , avec le lait, sucé la haine des tyrans et l'hor- 
reur de rcsclavagc. Thémistocles a fortifié ces sen- 
timens dans nos cœurs. Nous devons beaucoup à sea.: 
discours et à ses exemples. Mais croyez que , sans lui^ 
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Ifous pouvions aimer notre patrie , et former le- projet 
de combattre pour elle. 

Callimaq^ue. 

^ Vous Pavez nommé votre chef, et cVst sous sa 
conduite que vous demandez à marcher contre" les' 
Perses ? . 

LE'JEUNEAthÉNIEN. 

t 

Pouvions nous choisir un plus illustre guide ? 
nous le connoissons , nous Taimons tous dès la plus 
tendre enfance. Cependant si les généraux d'Athènes 
vouloient disposer ailleurs de nos bras, et de notrç 
zèle ... 

Callimaq^ue. 

r 11 Suffit, mes amis; Thémistoçles doit bientôt ici 
te rendre. J'ai besoin de le consulter avant de con- 
sentir à vos désirs. Allez rejoindre les jeunes hcro» 
qui vous ont envoyés. Dites leur que dans quelque» 
momens ils recevront ma réponse. 

S C È N E V I. 

CALLIMAQUE , EUTERPE , MNÉSIPHILE. ' 

^ ,iCallimaq^ue. 

Vous l'avez entendu : Thémistoçles a su depyîs 
long-tems se rendre maître de leurs esprits. Il veut 
maintenant s'assurer de leur personne. Athènes n'a. 
Âcii déplus prétieux que ces enfans en qui nous es<»* 
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pérons tous revivre. . . . Mais le voici, qui s^avanec^ 

Tous CCS mystères vont eafin être dévoilés. , 

£ u T E & p E* 

Dieux ^ auriez^yons permis qu'un aussi làà» 
dessein fut eaifé dans son ame. ^ ' 

SCÈNE Vil. 

CALUMAQUE ; EUTERPE , MNÉSIPttlLE , 
THÉMiiSTOCLES. 

( Thémistoiles s"" avance pour saluer sa mtre et MnésiphiU 
qui le renvoient du côté de Callimaque,) 

C À L L, I M A Q^ U E. 

Thémîstoclcs , je dois vous interroger sur des | 
objets qui intéressent le salut de Tétat, et le repo» 
de tous les citoyens. Des bruits alarmans se sont ré- 
pandus dans Athènes. Vous pouvez nous parler avce . 
confiance. Vous n'avez devant vous que votre mère , 
l'instituteur de vos premiers ans e^ votre ami , celui 
de votre père, son compagnon d'armes, et qui, 
malgré rinégalilé des ans, consentiroit à être le vôtre 
s'il croyoit que vous voulussiez marcher avec lui 
dans la même carrière. 

Thémistocles. 

Je n'^aî rien sous le ciel qui me soit plus cher que 
sua mère. Je conserve, pour les soins de Mnésiphîle 
ia pluj tendre reconnoissanse , et ToiEfre de votr« 
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amîtîc me remplit d^cspérance et «de joie. Je vcîlix 
honorer la mémoire de mon père , en le rc'niplaçant 
dans rattachement qui vous unissoit Fun à Tautre. 
Où pourrois je trouver de plus sages conseils et de 
plus dignes exemples ? Intrépide Callimaque , vous 
marcherez toujours dans le chemin de la gloire , 
comment .Thémistocles refuseçoit-il de vous y ac 
compagner , ou du moins^de vous y^ suivr« ? 

Callimaq^ue. 

C'est le chemin de Thonneur , c^est celui de la 
vertu que suivoit votjjB père , et qu'il faut tenir avec 
moi si vous voulez marcher sur mes traces/ La gloire 
est un mot que chaque ambitieux interprète selon ses 
désirs. La véritable gloire ne s'acquiert qu'en obéis- 
sant aux 4eix de son pays , et en remplissatnt $oxx 
devoir. 

Thémistocles. 

S'il ne faut, pour s'en rendre digne , que servir sa 

patrie , respe\:ter les loix , et verser , s'il le faut , soa 

sang pour les défendi'e , les momens approchent, 

Callimaque , où je pourrai, peut-être , mériter votre 

"tstime et celle de mes concitoyens. 

C A L L I M A Q^ U E. 

Mais ces loix , cette patrie que vous voulez servir 
et défendre , elles proscrivent la tyrannie , elles ro-- 
jettent du nombre de leurs enfans , elles vouent à 
l'ignominie celui qui essayeroit de sacrifier Athènes 
à l'ambition d'Hippias , ou de la faire passer sous le 
joug des barbares» 'a 



f . Themistocles. 

Que me parlez-vous d'Hippias et des amis de la 
tyrannie ? qu'ont de commun avec Themistocles ces 
hommes vils qui ne veulent ramper sous un maître ,^ 
que pour commander à d^autres esclaves ? . . . Mais 
Im quiétude et la crainte sont peintes sur vos visages. 
M'auriez-vous cru capable de travailler à l'asservisse- 
ment d'Athènes ? Quoi ! Callimaque et Mncsiphile 
pourroient me soupçonner de trahir ma patrie ! ... . 
Et vous aussi ma mère ? ^ 

E u T E R /e. 

Ah ! tu fais renaître Tespérance et la joie dans 
taon cœur. Tu as vu nos alarmes. Parle , explique 
^oi. Puis je eacore te nommer moii fils r tu peux 
d'un mot calmer n^es inquiétudes. Connois l'excès 
de ma douleur. Oui ^ j'ai douté si tu serois le dé- 
fenseur d'Athènes , ou l'ami des Pisistraddes. 

Themistocles. 

Périssant les tyrans ! périssent avec eux ceux qui 
veulent les aider à dégrader les hommes , et à ra- . 
vager la terre ! Athènes sera libre. J'en jure par 
vous, Euterpe , et par les mânes du héros à qui je 
dois la vie. Ne jugez-pas de Themistocles par les 
premiers égaremens de sa jeunesse. Le tems des' 
passions ordinaires est écoulé pour moi. Ce n'est 
pour les grands caractères qu un moment d'épreuve 
et un besoin d'exercer les forces et l'activité de leur 
9me. L'homme foible s^ombc scms leur jou^^ct* 
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le porte toute sa vîe ; mais Thommc courageux : se 
relève, pt fait biemôt oublier sa chute. Je ne \is 
plus que pour la gloire et la prospérité d'Afhènes. 
Ce sentiment généreux domine tous mes désirs , et 
absorbe toutes mes, pensées, je remercie les dieux 
de m^'avoit fait naître dans^ce? momens où. la liberté 
dun peuple est aux prises avec la tyr^imie. Jc.^nc 
mourrai point ol)scur et ignoré des siècles à venii. 
J'aime à en croire les pressentimens qui .m'agitenti 
De grands évènemens se préparent, les ressources se 
multiplieront avec les dangers.. Il ne faut souvent, 
chez un peuple , que la tête, d'un homme de coui^ge 
pour dcjçuer les conseils dçs rois, et renverser les 
.complots de tous les dcspot€[s de la terre. , 

C A L L I M À q u E. 

J'aime, dans un jeune cijeifr,. cet enthousiasnic ^ 
de la gloire qui annonce ce qu'il peut devenir ua 
jour. Mais s'il est permis d'avoir. une noble confiance 
dans ses propres ressources y il est' à crairjdre que la 
présomption n'aveugle , et que de perfideg conseils 
n'égarent. Si vous n'avez pour but que la gloire et 
l'utilité de votre patrie, vous pouvez nous rendre 
compte des projets qui dans ce moment vous occu- 
pent. Que signifient ces rassemblemens de matelots , 
d'esclaves et d'enfans qui demandent des armes , e( 
semblent multiplier les dangers qui nous environ- 
nent. Parlez : notre expérience pourra seconder vos 
desseins , s'ils sont utiles , ou les rectifier s'ils renfer- 
moient quelque danger que vous n'eussiez pu 
prévoir- Ce n'est point comme magistrat d'Athànei , 



et charge de pourvoir à sa^sûrèté , c'est comme votre 
attiî que je crois avoir ït droit d'exiger de vous ua 
aveu qui soit sincère. . . • 

•..Jj 1) j, . T H E M I s T O G L E s. 

Je Ti'aî pbiht à tougîr des desseins que j'ai conçus^ 
Silctemis xae permet cFe les exécuter., si la haine 
jtfKusè ny oppose pas des obstacles insutmonta- . 
bbs , ils siîuvcront Atlièné*-; ils vengcrontPla Grèce 
et -feront -payer cher au»' Barbares le ravage: de. 
TEuB'ée et la' mine d'Etëfrîé^. je ne les cofifeeiois pas . 
aaVàlgaîré accou^tumè à- rie ''voir que le danger prc-- 
Bèrtt,^"ec-quî punit Souvent ceu^quile servent^pour 
récompenser ceux qui ^ïe trahissent : tuaib jjb .you*. 
crois digne de les entejjdi'e , de. les approuve^ , et 
même, de travailler à leur succès. Oui c'est moi qui 
veux' armer les bras Hè' nos esclaves , mêler à nos 
soldats le petit nombre' de nos matelots , et faire 
marcher W combat toute la jeunesse d'Athènes. Les\ 
dangiers actuels n'exigent peut-être pas que nous em- 
ployons cis dernières ressources. Quelque nombreuse 
que soit l'armrée qui s'Upproche de nos murailles; 
nos forces réunies à celles de nos alliés suffiront pour ' 
renverser ces premiers efforts de Fambitiondes roi» 
de la Perse. Mais Tceil de la prudence Voit dans 
l'avenir, et présage les lii alh eu rs prêts à fondre sur 
toute la Grèce. Il ne fààt pas s^abusersur les motifs - 
de cette pitié généreuse qu'affecté Dariuà pour la 
famille de Pisistrate. Qu'importe à un monarque de 
TAsie que se soit Hippias ou le peuple qui soit le 
cHiJtÇredans Athènes. Callimaque croiroit^l qiie Darius. 
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y^ prodiguer ses soldats , ses flottes et ses tréson 
pour faire triompher un de nos tyrans , et vcrigcr la 
querelle des Pisistratides ? Les rois ne conr^oisscnt 
point entr'eux de pareils sacrifices. Ceux qui pensent 
que les affections du sang ou les nœuds de Tamitié 
peuvent influer sur leurs projets , ne sont pas faits 
pour se mêler de la destinée des peuples. L'intérêt, 
Tambition , la soif des conquêtes , voilà ce qui oc- 
cupe le conseil des rois ^ et le seu! but de toutes leur» 
entreprises. Ce n>st pas le rétablissenLcnt d'Hippias « 
c'est le démembrement on la conquête de la Grèce » 
c'est Icsclavage des Athéniens, c'est notre ruine qua 
médite le roi des Perstfs. Tant que la liberté conser- 
vera parmi nous un asyle , les despotes de l'Asie ne> 
seront pas tranquilles sur leur trône. Si cette pre- 
mière attaque ne réussit pas selon leurs désirs, bientôt 
de nouvelles armées viendront menacer nos villes etr 
ravager notre territoire. Leurs efforts croîtront avec 
notre résistance. La génération qui commence ne 
verra peut-être pas la fin de cefte lutte redoutable^ 
Mais quel peuple sera jamais chargé de plus bril- 
lantes destinées, nos enfans auront pendant toute 
leur vie la liberté ,rhonneur , Texistencede leur patrie 
à défendre. J^ai voulu en former une race d'hommes qui 
fit époque dans l'histoire de l'espèce humaine. Voilà 
pourquoi j'ai versé dans- leurs jeunes cœurs tous le6 
feux du patriotisme; voilà pourquoi je veux mêle* 
dans nos rangs la première jeunesse d-Alhènes. Je 
les recevrai au milieu! de ma tribii, pour qu'ils con* 
noissent de bonne lïeute le danger, et qu'îU appreû^ 
u^ntà'ne le pas craindre , pour que le«F amé sepU# 
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à robeissance , et que leur corps s'endurcisse à tontel 
les fatigues de ja guerre , pour qu'ils acquièrent 
en£n cette audace qui ne calcule pas le noixibre et 
cette force , cette patience , cette discipline qui sa-r 
vent en triompher. Je sais que c'est sur leurs têtci 
<jue repose le sort de. la Grèce , je réponds de leur 
vie sur la. mienne\ et chacun de mes soldats a faut - 
le même serment ; voilà , Gallimaque , le premier 
de mes complots contre la liberté d Athènes. 

E u T E R p E. 

O mon JEls ! ô ma joie ! je suffis à peine aux trans" 
ports que j'éprouve. 

Mnesiphilk. 

Heureuse mère ! vos doutes sont enfin èclaircis. 

Callimaq^ue. 

Je suis frappé d'admiration et de surprise. Il semble 

que Tavenir se dévoile à mes regards. Continuez , 

Thémistocles, non pas pour vous justifier, mais pour 

nous instruire des intérêts et des ressources de notre . 
patrie. 

T H £ M I s T o r<: LES. 

Maïs nous nous flatterions en vain de toujours re* 
pousser^avec nos forces actuelles Jes armées que toutes 
les contrées de TAsie vomiront dans TAttique. Notre 
résistance ne feroit que retarder l'instant de notre 
Tuine. U faut doubler nos ressources et multi- 
plier tous les moyens d'écarter l'ennemi de notre 
territoire. Les Perses n'ont que deux chemins pour 
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pénétrer dans la Grèce , la mer et les défilés de la 
Thessalie,' Dix mille Grecs placés aux Thermopiles , 
peuvent arrêter pendant des années entières toutes les 
forces de l'Asie. Maislajmer est libre à leurs vaisseaux ; 
et que pourroit le petit nombre de nos galères contre 
les flottes innombrables que riohie , TEgypte et la 
' Carie peuvent fournir au roi de Perses ? au lievi de 
laisser dans ce moment nos matelots languir inutiles 
dans le port, j'ai voulu les armer de la lance et de 
l'épée ; je leur ai inspiré le desîr de marcher avec 
nous contre les Perses , pour que nos soldats , à leur 
tour, ne refusent pas d'aller un jour affronter les 
mers et combattre sur nos vaisseaux. Si les Athénieag 
ne sont pas sourds à mes conseils , une partie des 
' impôts , l'or de nos temples , la parure de nos femmes , 
tout sera mis en usage , et , avant qu^il soit un an , 
Athènes verra deux cens voiles flotter dans ses ports , 
et pourra disputer au loin l'empire des mers , et l'en- 
trée de lAttique à. tot^s les peuples del'Asie. Alors la 
Grèce sera vraiment libre et à l'abri de tous les ou- 
trages. Elle ne craindra plus de voir ses villes détruites 
et ses campagnes ravagées p§r le fer des barbares. 
Ou si jamais les divisions de nos alliés , si l'or et la 
séduction pouvoient ouvrir aux Perses les gorges de 
la Thessalie , si les dieux permettoient que les plaines 
de TAttique fussent une seconde fois inondées par 
les armées des Perses , Athènes échapperoit encore à 
Topprobre de la servitude» Nous transporterions sur 
nos vaisseaux^ sa liberté , ses loix , son nom et ses 
destinées. La flamme dévoreroit ses murs. Mais ses 
habitans fonderoient sur les eaux une cité nouvelle. 
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AtÈènes revîvroît malgré les Perses ; elle poufroit 
encore défier ses ennemis et , plus heureuse sur les 
mers , venger peut-être dans un, second combat le« 
malheurs et la honte de la Grèce. 

C A L- L I M A Çl'V E. 

Quelle étonnante pénétration ! son génie a tout 
prévu. Oui ce sont là les dangers que nous avons 
craindre et les seuls moyens qu'il faut prendre pour 
pour n'y pas succomber. 

ThÉmistocle, 

Quant aux esclaves qui demandent des armes 
pour combattre sous nos drapeanx , ils aïloient être 
corrompus par les amis d'Hippias et par les émis- 
saires secrets que lor des Perses entretient au mi- 
lieu de nous. Ils nous auroient trahis et maintenant 
ils veulent nous défendre. Croit^on que les noms 
sacrés dégalité _, de patrie , de liberté frappent 
impunément les oreilles d un esclave ? nous mour- 
rons plutôt que de nous soumettre à la tyrannie 
d'Hippias ; ils nous auroient égorgés pour se sous- 
traire à la nôtre.- Le tems viendra sans doute où 
les noms fiétrissans de maître et d'esclave seront 
e/ïacés du langage des hommes. Mais, en attendant 
cette époque .que promet la justice , il falloit pré-; 
venir le malheur dont nous étions menacés. Ilfe 
avoieat un chef homme de cœur et de tête qui 
cache toute la fierté de l'homme libre sous le man- 
teau d'un esclave. Je lui ai proposé une récompense 
au dessus de toutes les richesses cjuclui projrticttoicm 



les tyrans. J'ai offirt de Fat*ocîer à Ik gloire de Jcs 
combattre. Je lui ai faitcçfîéircrTl^: libeué s'il vou- 
*loit avec nous défendre[celle d'Athènes. .. . . L'homme 
le plus vil ne résiste poi»t aux sentimcns de Tcs- 
time et de la confiance. II se. scroit prosterné à 
mes pieds , tant il rougissoit d'avoir pu passer pour 
un traître , tant il se croyoit honoré de la haute 
opinion que j'avois conçue dç son courage. Il a 
. fait passer dans Tame de ses compagnons le même 
désir de mériter leur liberté par d'autres moyens que 
la trahison et la perfidie. Tous ont juré de vaincre 
avec nous ou de périr à nos côtés. Leur chef est 
près d'ici. Je devois vous lé présenter ainsi que les 
capitaines de nos galères. Ils attendent vos ordjes. 
Parlez , ai-je assez éclairci vos soupçons et dois-je 
les introduire ? 

Callimaq^ue. 

Ah ! pardonne-moi ces doutes injurieux;. Tu vîcni 
de m'ouvrir les yeux sur les malheurs dontla liberté 
d'Athènes et celle de la Grèce entière sont mie- 
ïiacées. Oui , je veux concourir de tout mon pou- 
voir à l'accomplissement dé tes grands desseins. Mais 
il n'appartient qu'à celui qui les a conçus de pou- 
voir dignement les exécuter. Puissent les dieux , 
mon fils , bénir ton courage et prolonger tes jours 
pour le bonheur de ta patrie l Puisse ta constance 
ne janiais se rebuter par les obstacles et te tiire 
triompher de tous tes ennemis. Tu deviendras le 
génie tutélaire de la Grèce. Vas , parle ^ agis , 
comme si tu étois ici le Polémarque d'Athènes» 



iji <âmèTC de Ui travaux doit coaatnttifccr avée 
répoque ^es dangers de ton pays, Sers toi de mon 
autorité pour te ïaire obéir. Je souscris d'avance à 
tout ce que tu entreprendras aujourd'hui pour le 
salut de ta patrie. 

T H K M I s T O ci L E è. 

Mon devoir est de me conformer aux loîx et de 
respecter celui qui commande en leur nom. C'est 
à vous , Callimaque , qu'il appartieiît de réaliser 
mes projets et d'autoriser les rassemblcmens- que 
j'ai formés. Klais les instans sont chers. Les troupes 
de nos alliés vont arriver et devroient même être 
déjà rendues dans ces murs. Nous n'attendons qu'elles 
pouf marcher au devant des Perses. Prévenons ce 
moment de trouble et de confusion qu'entraîne 
toujours le départ d'une atmée. Venez ajouter par 
votre présence à l'ardeur qui enflamme ces nou- 
veaux guerriers. Qu'ils connoisseat que la patrie 
adopte leurs services , et qu'ils marchent avec assu- 
rance en voyant que la loi remet entre leurs mains 

les armes dont ils brûlent de se servir .Mais 

Trasymaque vient à nous. Rien n'est indifférent dans 
la situation où nous sommes. Il faut entendre ce 
qu'il vient annoncer. 

SCÈNE VIII. 

Les précédens et TRASYMAQUE. 

Trasymaq^ue. 
Seigneur, les envoyés chargés de parcourir les 



irîUcs de TAttlque sont de retour; Phîlîppîdcs seul 
ne peut encore être revenu de Lacédëmone., Mais 
les autres ont en vain sollicité les secours de nos 
alliés. Tous , excepté les Platéens , nous trahissent 
ou nous abandonnent. La prise d'Erétriç a jette 
répouvante dans toutes les villes de la Grèce. Les 
promesses ou les menaces des Perses ont été plus ^ 
puissantes que les traites et la ville d'Athènes n'a ' 
que ses propres forces et mille Platéens ? oppose» 
à l'innombrable armée de ses ennemis. Un autre 
courrier envoyé à la découverte des Perses vient 
d'annoncer que toute leur armée est en marche et 
qu'elle s'avance à gtands pas vers les murs d'Athènes. 
Le peuple se précipite autour des envoyés et vous 
attend pour délibérer sur les fâcheuses réponses 
qu'ils apportent. La tristesse et l'indignation sont 
dans tous lés cœurs , et il est à craindre que ces 
nouvelles n'abattent le courage de nos guerriers. 

Thémistocles. 

Malheur à tout Athénien qui désesperoit de sa 
■natiotr et du salut de sa patrie. Si nos alliés nous 
abandonnent , la honte sera pour eux et la gloire 
pour Athènes qui sauvera seule la liberté de la 
Grèce. Je n'avois pas prévu, que les secours que je 
préparois à ma patrie dussent sitôt lui être néces- 
saires. Allons , Callimaque , enfans , matelots , 
esclaves , il faut tout armer pour la défense d'A- j 
thènes* 

CALLIMAq^UE. 

Je me rends à l'assemblée du peuple. Je vais suç 
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mon passage rassurer les esprits et rappeller à leui:^ j 
sermens ceux que la crainte auroit ébranlés. Mnc- J 
siphile , veillez sur la jeunesse rassemblée par les 
conseils de Thcmistocles. Dites-leur qu'ils peuvent 
BC revêtir de leurs armes , et se préparer à en fair^^ 
bientôt un digne usage. ( Mnésiphile sort, ) Vous , 
Trasymaque , suivez Thémistocles ; distribuez ea 
mon nom des armes aux troupes de mer et aux 
esclaves qui attendent mes ordres pour se ranger 
sous nos drapeaux. Parcourez les "différcns corpi 
■placés à la garde des portes et à la défense des mu- 
railles. Parlez à tous avec une mâle assurance, 
•Imitez le courage et suivez les» conseils de cet in-, 
trépide jeune homme. Vous pouvez exécuter tout 
ce qu'il vous commandera. Je réponds des mesurcil 
que son activité et son génie lui feront prendre pour' 
la sûreté d'Athènes. Mère de Thémistocles , parlez 
aux- femmes Athéniennes. Inspirez leur les senti- j 
mens de dévouement et de courage dont vous êtci 
pénétrée. Qu'elles retiennent leurs larmes et que 
ïien de pusillanime et de foible n'approche des 
guerriers qui doivent aujourd'hui vaincre ou "mourit 
pour la patrie. ( à Thémistocles ) , ami , quand il 
faudra combattre nous nous retrouverons' par- tout 
où sera le danger; 



Fin du second acte. 



SECOND INTERMÈDE. 

Mnésiphile revient sur la scène avec la jeunesse Athé* 
nienne à qui U Palémarque a permis de prendre les 
nrmes* 

Mnésiphile. 

Dignes enfans d'Athènes , je vous vois armés pour 
la plus juste et la plus noble des causes; le salut'de 
'ta patrie , et le soutien de la liberté. Mais , prêts à 
combattre pour les loix devotr^pays, connoissez- 
vous ce qu'il exige de chaque citoyen à qui il confie 
le soin de sa défcàsie. 

Un des jeunes Athéniens, 

Daignez , ô Mnésiphile , nous instruire de nos 
■devoirs, 

Mnésiphile. 

Voici les loix militaires qui ont, depiiis des siècles, 
assuré le succès et la gloire de nos armes. Tout soldat 
athénien jure à la patrie , de ne jamais prendre la 
fuite quelque nombreux que soient ses ennemis , 
mais de combattre dix contre cent , contre mille , 
contre une armée entière. Xllelui qui fuit n'est pas 
puni de mort, on le condamne à vivre déshonoré. 

Le jeune Athénien. 

Quand nous avons demandé à combattre , nous 
étions résolus à vaincre ou à mourir 



MNE5IPHTLE» 

II jure encore de ne jamais revenir du combat sans 
ses armes; et les Athéniens ont coutume dy joindre 
celles de l^urs ennemis. 

Le jeune Althenien. 

Chacun de nous a gravé son nom sur les siennes. 

r 

Mnésiphile. 

11 jure enfin à ses généraux , à tous ses chefs une 
entière et pleine obéissance ,et, dût la terre s'entr'ou- 
vrir sous $cs pas , de ne jamais quitter le poste qu'ils 
lui ont conué. 

Tels sont les engagemens que contracte un athé- 
nien, et c'est se vouer à L'infamie que d'y manquer. 

Toys les jeunes Athéniens, s'écrienj. 
Nous les remplirons tous; ils ctoient depuis long- 
tems dans nos coeurs. Adressons à la patrie le serment 
qu'elle exige de ses guerriers. 

HYMNE A LA PATRIE. 

UnEVOIX SEULE. 

O lieux chéris où nous prîmes naissance , 
T©i qui nourris nos premiers ans , 
Et contre les tyrans 
Nous remis au berceau le soin de ta vengeance, 
Athènes reçois les sermcns 
Qu'au nom du ciel , en sa présence , 
Tadressent tes enfan^. 
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Une autre toix. 

Nous jurons tous au ciel , en sa présence , 
De soutenir au prix de notre sang 

Tes loix , ta gloire et ta puissance , 
Et de plutôt périr à notre rang 

Que d'abandonner ta défense. . 

L £ c H Œ u R. 

Nous soutiendrons 'au prix de notre sang 
Tes loix, ta gloire et ta puissance 
Plutôt périr à notre rang 
Que d'abandonner ta défense. 

Une voix seule. 

QuHI est beau , qu'il est glorieux 
De te nommer notre patrie ! -, 
Nous pouvions naître dans ces Ueus 
Où rhomme ne reçoit la vie 
Que pour porter le joug honteux 
Et les fers de la tyrannie. 
Sous ta loi sainte , ah ! sous ta loi chérie 
Nous vivrons tous libres , égaux , heureux* 
Qjfil est beau , qu'il est glorieux 
De te nommer notre patrie ! 

Une AUTRE voix. 

Nous te devons plus que la vie : 
De la servitude des cours 
Notre carrière est affranchie ; 
Dans la honte et Tignonlinie 
Nous ne traînerons plus xios jouf«> 
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L É C H Œ U R- 

Sous ta loi sainte , Abl sous ta loi chérie , 
Nous vivrons tous libres , égaux, heureux. 

Qu'il est beau, qu'il est glorieux 

De te nommer notre patrie. 

Unh> voix seule* 

Fiers de Fappui d'une armée étrangère. 
Le tyran Hippias et sa cour sanguinaire , 

Se flattent que , bientôt vainqueurs , 
Ils reviendront , nouveaux usurpateurs , 

Braver la publique misère , 

Et triompher de tes malheurs. 

Une autre voix. 

Mais nous jurons au ciel , en sa présence , 
De soutenir au prix de notre sanfg 

Tes loixvta gloire et ta puissance « 
Et de plutôt périr àlnotre j^uig . 

Que d'abandonner ta défense. 

L E C H Œ u R. 

Nous soufféndroris , au prix de notre sang. 
Tes loix ; ta gloire et ta puissance , 
Plutôt pérîf à notre rang , 
Que d'abandonner ta défense. 

. IVI N É S I p H I L E. 

C'est assez, 'mes amis, venez que je vous remette 
entre les mains du Polémarque et des généraux 
d'Athènes , pour qu'ils voug placent au milieu de 
ses défenseurs. • • . 

*' 'Fin' du second inlermde. 
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A C T E I I I. 

SCÈNE PREMIÈRE. 



] 



he théâtre représente la salit dn cefiseil qui danne ,surla 
place publique. ,-,. . 

T.HÉMISTHOCLES, MNÉSIPHl'tÉ. 

■ T H É M I S T O C L E S. -^v 

Enfin les partisans d'Hippias n'ont pu remporter 
dans rassemblée du peuple. La défection de nos alliés 
ne nous fera pas consentir à un lâche accomodçrfirent 
^vec la tyrannie. Mais il reste encore une ressôurcci. 
aux ennemis de notre liberté y celle .qui afait.toçiberr 
Erétrie et ouvert aux Perses le chemin de ^Attiq^c.. 
Le peuple a remis à ses dix généraux le loin^d'exa-: 
ahîner s'il faut attendre r^nnemi dans nos.niur^ ôu> 
marchera sa reAcontre. Les atois-d'Hippias^&ertUU.cSntL 
4ue privés du sêeours de nos. alliés^ nous :olo$^|roti% 
exposer le sort d'Athènes aux hazards d'une bataille. 
Leurs émissaires exagèrent à dessein. la force de nos 
murailles et l'inexpugnable .situation de notre cita- 
delle. Ils appellent témérité les conseils de la confiance 
et du courage. Déjà ils sont , J)aryenus h enttajiier 
dans leur sentiment nq^ grand nombre de citoyens. 
Mais si leur avis l'emporte , c'estcnvaîn que le peuple 
ai rejette les propositions des -tyrans. Il n'a fallu qu4iu 
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traître pour livrer les portes d'Erétrîe. Il s'en trouvera 
dix , ils^en trouvera cent dans Athènes et c'en est fait 
de la liberté de la Grèce. 

MNvESIPHILE. 

Le peuple suivra , sans doute ^ le plan de défense 
que ses généraux Ini auront tracé. Je ne puis cepen- 
dant vous dissimuler que, depuis la nouvelle de 
Tabandon de nos alliés , l'opinion publique penche 
vers le projet de soutenir un siège ; et je crains qu'il 
ne soit difficile de persuader à dix mille soldats qu'il 
doivent, dès ce jour même , attaquer une armée de 
deux cens mille combattant. 

Thémist'gcles. 

'G*cst cependant le/ seul parti qu'il convient de' 
prcndie. Le sort d'Athènes endépend.J attends ici le 
prêtre de Minerve. Je le crois assez éclairé pour con- 
sentit à faire parler les dieux , comme l'exigent les 
intérêts des hommes. Le voiici. Joigiiez vous^ aux 
soldats de ma tribu , Mnésiphile. Je suis sûr de leur 
zèle. Réunissez vos efforts et tâchez de ramènera notre 
avis les citoyens que la séduction n'aujoit pas égarés. 

s C È N E I I. ., 

THÉMISTOCLES , le prêtre de Minerve. 

T H i M I*S T G C L E S. 

' l^rêtre de Minerve,. nous sommes seuls. Je -vous 

crois 
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crois capable d-entcndre et de dire la vérité. Lts 
momcns pressent; je vais m'expliquer avec voh3 sans 
dçtour 7et j'ose espérer que vous me repondrez avec la ^ 
même franchise. Je connçis tout l'ascendant quelareli- 
l gion donne à ses ministres sur Tesprit et les passions du 
peuple. Ils n'en ont que trop souvent abusé pour le 
' tenir asservi sous le double joug du despotisme et de 
la superstition. Les prêtres dévoient être et ils oxît été 
par tant les amis des despotes, et les plus surs ins-- 
trumens de la tyrannie. ( Le prêtre fait un geste de 
.suri)rise» ) Je vous connois ; je. sais que vous aimez Iz 
liberté , que vous voulez la glojre de votre pays, 
et que vous êtes digne "de le servir, je ne viens point 
vous proposer de déchirer le bandeau du peuple » 
• et de lui découvrir , tout-à-coup , la vanité de sa 
croyance , et Finutile absurdité de ses mystères. - 

Le Pr.être, regardant au tour de soi. 

Vous oubliez , Thémistocles , que c'est au prêtrô 
de Minerve que vous parlez , et qu'il ne m'est pas 
permis d'écouter un aussi téméraire langage. - 

Thémistocles. 

Je vous ai dit que nous étions seuls. Rassurez- 
vc>us. Vous pouvez continuerMe m'éntendre. Le 
^ culte de la laison et de la philosophie ne peut tarder 
, à s'établir entièrement parmi nous. Le peuple pen- 
sera bientôt comme teus les sages de la Grèce. Maia 
je sais que le tems n'est pas encore venu où l'idée su- 
, . blime d'un Dieu ne doit plus être défigurée par le, 
^blasphème et Timposture. Les koxnme^ ne passent 
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que lentement dçs routes dç rerreur dans le chèfflin 
^ tiet la vérité. Mais puisqu'il faut que la génération 
, actuelle soit encore abandonnée au mensonge, à la 
superstition^ et à tous les préjugés de Tenfancc , 
puisque le peuple veut que ses prêtre^ le trompent e^ 
ï'abusent encore, ayez le courage de le tromper au-» 
jourd'hui pour sauver la patrie* Vous connoissez tous 
les moyens d'en imposer à sa crédulité ; vous savez 
comment, en parlant au nom des Dieux , il est facile 
de faire plier sa volonté sous, la votre. ( Le prêtre fait 
tin second monvement. ) Je sai^ , prêtre de Minerve , 
que vous n'avez jamais abusé de sa, foiblesse et de 
votre puissance. Je vous distingue aisément du reste 
de vos collègues. C^«st ce qui fait que je m'adresse, à 
vous avec confiance. Je vais. vous révéler, le secret 
de l'état. Voulez-vojiîs qu'Athènes soit libre , ou 
qu'elle retombe dans Fesclavage. Son sort est entre 
vos mains. Il dépend d'un mot de votre bouche. 

LePrêtre. 

Moi! je pourrois contribuer à la liberté, 4 la 
gloire , au salut de ma patrie ! Rélégué dans Tobs- 
curité d'un temple , gémissant ^ê^^^^ retenu au pied 
des autels , tandil que mes concitoyens vont sacri- 
fier leurs jours pour sa défense , je me contentois de 
former des vœux pour le soutien de ses loix et la 
prospérité de ses armes. Et il nte seroit aujourd'hui 
réservé de pronoticcr sur le sort d'Athènes ! Ah î 
sans donte vous voulez éprouver mes sentimens , et 
vous assurer si je suis 4" nombre des prêtres qui ai- 
ment leur pays , ou de ceux qui le trahissent». . 
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Themistocles. 

Je ne doute point de vcs,scntimens.Jc vous al dîtla 
vérité. Soyez sûr de moi , comme je crois devoir l'être 
de vous. Vous connoissez les fâcheuses extrémités où 
nous^ réduisent la lâcheté ou Timpuissance de nos 
alliés. Le courage du peuple n'a point été abattu par 
C£|:tc affligeante nouvelle. Mais il est prêt de tomber 
dans les nouveaux pièges que lui tendent les amis des 
,Pisist(atides. Il ne peut espérer de vaincre les Perses , 
que s'il ose les braver et marcher à leur rencontre. 
C'en est fait d'Athènes sï nous restons dans nos murs.; 
Malgré notre résistance , la trahison nous <iura bientôt 
livrés à la vengeance d'Hippias ; çt cependant c& 
dernier projet est approuvé de la plupart de nos 
guerriers. Les plus dignes citoyens le regardent 
comité le parti de la prudence , ,et il ne fautpas moins 
que la voix des dieux pour leur en fajre connojtre 
le danger. Minerve , emblème de la sagesse, est re- 
gardée comme la fondatrice et la déesse tutélairc 
d'Athènes. Ses oracles sont pour nous une loi su- 
prême. Si Minerve parle , et que sa volonté déclare , 
par votre organe , qu'il faut à l'instant sortir d'Athè- 
nes, et voler sous son égide à la rencontre des Perses , 
la décision du peuple ne sera plus incertaine. Chaque 
soldat se croira sûr de la victoire , ^t quelque soit 
le plan que ses généraux, arrêtent , il faudra bien 
ou'ils le conduisent au combat, 9i\ pense qu'il doit 
y marcher par les ordres et sous les auspices de Mi- 
nerve. Déjà xfaes soldats et mes amis chercjhent à pré* 
parer les esprits. J'employerai tout au conseil pour 
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que les généraux se décident pour Tattaque. Mdîsùn 
mot de votre bouche sera plus puissant que leurs dé- 
cisions et que tous ràes effors. Il dépend de vous de 
le prononcer et vous sauvez Athènes , vous sauvez la 
Grèce entière dont notre chute entraînera^ la ruine. 

L E P R Ê T R E. 

Thémîstocles , je vais vous répondre avec -la sin^ 
cèrité dont vous m'avez le premier donné Icxemple. 
Vous- voulez que le sort d'Athènes se décide paç 
une bataille ; le plus grand nombre des Ahéniens 
préfère d'attendre Tennemi dans cei murs et paroît 
détermine à braver toutes les horreurs d'un siège. 
Je crains , comme vous , que la trahison ne nous 
soit plus redoutable que l'e nombre des Perses ; 
jnais vous êtes jeune , Thémîstocles ; jusqu'ici. 
Tamour des plaisirs a paru vous occuper plus que 
les intérêts de TEtat : pardonnez ; mais pour que 
le prêtre de Minerve ose prononcer entre le peuple 
et vous , pour qu'il adopte des conseils que le plus 
grand nombre désavoue , et qu'il fasse dépendre 
de votre opinion le salut de sa patrie , il lui fau- 
droit peut-être une autorité plus imposante que la 
vôtre. Si vous êtes persuadé d^e l'utilité de vos^ pro- 
jets , si vous croyez qu'ils iùiportent à la sûreté pu- ' 
blîque ^ osez en Jaire l'aveu devaht un, de ces 
hommes à qui ses vertus ont , malgré sa jeunesse , 
mérité la confianc*e générale ; faites part à Aristides 
»dc ce que vous me proposez , et s'il l'approuve , 
je ne diÉFèrc pas un instant. Je vous répondt delà 
volonté du peuple i avant qu'il soit une heur«i 
l'armée ne sera plUs dans les murs ^thèpes* 
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Thémistocles. . ^ . .'/ 

N'y a-t-il donc qu'Aristides dont la probité mén|je 
ici votre estime ? Il est mon rival ou plutôt' mon enne- 
mi dès Tenfance , il suffira que j'adopte un plan pour 
qu'il se range du parti qui lui sera contraire. Ce- 
pendant il aime son pays. C'est à lui qu'appartient 
aujourd'hui le commandement de l'armée. Il ne ré- 
sistera pas à l'espoir d'illustrer son noni^par u^e 
mémoral^le victoire, je me ^tns le courage de sin- 
. ver mon pays même en travaillant à la ^gloire de 
mes rivaux. Pourvu qu'Atl^ènes soit libre , qu*ife-. 
porte que ce soit Aristides ou un autre chef qui 
triomphe. Allons , prêtre dé Minerve ., puisque ma 
foi vous est suspecte , je consens à tout ce que 
vous exigez. Venez avec moi tionver Aristides et 
'que mes ennemis mêm^s jugent si mes projets sont 
dignes de ma patrie. 

Le prêtre. 

C'est assez , Thémistocles ; puisque Ju as su te 
Vaincre , je ne puis plus douter de toi. Pardonne- 
moi le moment d'épreuve oàj'ai mis ton courage. 
Tu peux compter sut le suc<:ès'de tes desseins. Mais 
qu'un mystère impénétrable cache à tousi. les yeux 
notre secrète intelligence. Les dangers .d'Athènes na 
finiront pas avec c^tte joum^^^ Pyiisque nous nous 
:. unissons pour déjouer les cpmplots de la tyrannie , 
nous aurons encore besoin peut-être de profiter dç 
la crédulité, du ^peuple çt de le tromper pour mieux 
le servir. J'appeiçois Aristide^ qui se rend au con- 
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seiï. Je vous laisse avec lui. II n'est plus nécessaire 
de lui rien découvrir. Trop de confidens nuiroicnt 
à nos desseins. Soyez sûr de mon >zèle ; je Serai 
toujours de moitié dans les projets que vou»^. for- 
méjçez pour la gloire et la liberté de votre patrie, 

Thémistocles. 

Heureux les peuples si tous les prêtres ressem- 
bloient à celui de Minerve ! Me voilà sûr de la voix 
' des Dieux. EssayoûS toaintenant de découvrir ce que 
pense Arîsddes. 



\- 



SCÈNE II I. 

THJ^MISTOCLES , ARISTIDES. 

Artstides. 

Je vous cherchois ^ Thémistocles , et je me ré- 
jouis de jjTOUs trouver encore seul. J'ai besoin de sou- 
lager mon cœur et de m'expliquer avec vous. Je 
n^ose vous offrir Taijiitié d'Arisddes , et je sais que c« 
seroit trop prétendre que de vouloir obtenir la vôtre» 
Nos caractères , nos goûts , nos {)encbans, tout diffère 
trop entre nous. Il n'y ^ qu'un objet sur lequel nous 
pouvc^n» espérer d'être unis, le salut de l'état, et 
l'amou^ du bien public. Je vous crois incapable 'de 
trahir lâchement les intérêts de votre patrie , et lors- 
qu'Athènes vous a soupçonné, j'ai été le premier à 
vous défendre , et à vous justifier. 
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ThÊMIS, TOCLESr 

Je rends grâces à vos soins , Aristidcs ; maïs je 
cherche comment j'ai pu m'attirer ainsi votre indul- 
gence , et mériter aujourd'hui cet excès de vo» 
bontés. 

-Aristide s. 

Je n'ai fait que vous rendre justice , et c'est un 
devoir qu'Aristides n'oublia jamais de remplir. Ce 
n'est pas que j'approuve les nouveautés que vou»^ 
voulez sans cesse introduire parmi le peuple et dan» 
l'armée. Je crains que votre ambition ne vous trohipc^ 
Je m'oppose à vos projets parce qu'ils sont extraor- 
dinaires , et que je les crois dangereux pour la tran* 
quillité de Fétat; mais je ne penserai jamais qu'ils 
soient le résultat de la trahison et de la perfidie.^ 
Nous pouvons nous haïr, Thémistocles , mais nous- 
serons toujours forcés de nous estimer. La prospérité 
d'Athènes peut naître pendant la paix de nos utiles 
divisions. Toujours hardi, toujours prêt à entre- 
prendre , vous pourriez égarer Timpétueusc légèreté 
des Athéniens ; il est bon que ec que vous nommez, 
ma froide prudence puisse les arrêter quelquefois , 
et les faire réfléchir sur Tutilité de vos desseins. Mais 
lorsque le tems du péril est arrivé , lorsque îa liberté 
d'Athènes est sur les bords de l'abyme , nous préci- 
pitons sa chuté si nous restons divisés y nous la sau- 
vons peut-être si nous nous unissons. Depuis long- 
tems les tribus que nous commandons ont épousé 
nos querelles , et se mêlent à nos ressentimens. Vol 
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soldats et les mîcns semblent avoir" o\iblîé qu'ails sont 
frères ci concitoyens , qu'ils ont la même patrie à dé- 
fendre ; et Ta même gloire à acquérir. Faisons cesser 
des dissentions qui peuvent entraîner la défaite de 
Tarmée. Que les dangers He Têtat rassemblent nos 
cflForts au lieu de les partager. Je viens vous offrifdé 
réunir nos deux tribus, de marcher' sous , les mêmes 
enseignes, et de combattre à vos côtés. Témoins 
Tun et l'autre de nos exploits , nous serons toujoui^s 
«ivaux , inais nous n'aurons plus d'autre, jalousie 
que celle de nous sui'passcr. Si l'un de nous deux 
succombe dans le combat, que les deux tribus obéis- 
scirt à Fautre , et qu'elles vengent notre mort dans le 
«ang des ennemis. 

T ;h[ É M I s T O G I. E s. 

Le sage Aristides pense donc que c'est par un 
combat que va se décider le sort d'Athènes ? 

A R I 5 t J'D :F &. 

C'est ce ijuc nous devons examiner dans le conseil. 
Le peuple, malgré les perfides résolutions que de« 
traîtfcs lui suggèrent, suivra sans doute lavis de ses 
généraux , et j'crte espérer que les voix se réuniront 

goUr soutenir dignement Thonneur de la- pîitriç. 

> . î ^ \ 

T H K M I S T G C ]^ £ s. 

Cependant l'opinion publique ne paroît pas fa* 
voriser le projet d'aller attaquer les Perses ; et tcux 
qui , comme VOUS , adoptent toujours Iç parti de b 
prudence... 
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Aristide S. 

Ce seroît lâcheté , et je ne croîs pas avoir mériti 
. que Thémistocles m'en soupçonne. 

•T H i M I s T G C L E s. 

Je connois votre valeur. Mais vous commandez 
;" aujourd'hui larméc , et peut-êrre TaHiQur de la 
gloire abusc-t-il votre sagesse ordinaire ? 

Aristide s. • 

Je prouverai que je préfère à tout la gloire et le 
5alut d'Athènes. • . . Mais c'est trop long-teras dissi- 
muler votre opinion. J.e ne cache point là mienne ; 
et quoique nos avis" souvent différent, quoique plu- 
sieurs bons citoyens soient aveuglés sur les vrais in- 
térêts de leur-patrie , je ne vous ferai point TaiTront 
•;.^c croire que vous pensez autrement qi;e moi. Ce 
n'est pas' vous , Tliémistocles , qui compterez le 
nombre de nos. ennemis , et qui craindrez que Içs 
Athéniens aillent se mesurer avec les Perses. Cessez 
des''doutcs qui nous "offensent Tun^çt fautre. Com- 
ment dois-je interpréter votre silence ? Consentez-, 
vous à étouffer dans Toubli nos anciens différons, et 
à réunir contre l'ennemi mes soldats et les vôtres ? 

Thêmistoc les. 

J'accepte a^ec transport tes offres ger^éreuses. Tu 
as bien connu mes sentimens , ô Aristidés, et tu m'as 
jugé comme tu mérites de Têtre toi-même. Oui, noua 
combattrons , euious vaincrons ensemble les Perses* 
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Nous nous embrasserons à la tctc de nos tribu». ]e 
tâcherai d'égaler ta valeur; car je sens qu'il me serqit 
impossible de te surpasser. . . . Voici Gallimaque et 
les autres généraux qui s'ayancen>; il ne suffit paj 
que nous soyons unis sui* le ch^mp de bataille. Il 
faut joir>dre nos eîTors dans le conseil pour que notre 
avis remporte , et que par une fausse prudence on 
ttc se décide pas^à soutenir, un siège. 

s C È N E I V. 

CALTJMAQUE, MILTIADES^, THÉMISTOCLES, 
ARISTIDES , ANTHISTENES , et sïx autres 

généraux: ' ' ^ "■ ' ■ ■ ■ . 

Calj^imaq^u*. 

Illustres chefs d'une armétf de citoyens, vous qtdr 
ne devez votre élévation qu"'à votre sagesse et à votre 
courage , l'intérêt ou l^mbition ne se mêleront point 
à la délibération que vous allez prendre- Le peuple 
vous a remis le soin d'examiner ce qui convient à 
son salut et à sa gloire. Les instans* 'sont prdcieux"^ 
et quoiqu'on ne doive rien précipiter dans une ques-, 
tion d'un si grand intérêt , il faut se hâter de fixer . 
notre choix pour ne pas perdre ," en vaines discu»- 
•ions , un tems que chacun de non» doit employer 
au salut de l'état. Unje armée de deux cen» mil^p 
Perses s'avance à grands pas , ramenant au milieu dft 
nous , Icâ tyrans qui nous tenoient dans un hoA- 
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•tcux esclavage. Nous avons juré de les vaincre on de 
périr. Mais deux moyens 's'offrent à notr^e courage* 
Ils peuvent , lun et l'autre , entraîner notre ruine , 
ou nous assurer la victoire : fâut-il attendre rennemi 
dans nos murs, ou devons-nous marcher à sa ren- 
contre , et tenter, avec des forces inégales ,1e sort 
d'un combat ? Miltiades , tous les regards se fixent 
sur vous. Votre valeur et votre expérience nous 
promettent un sage conseil. ^ , 

Miltiades. 

L'exemple d'Erétrie prouve assez ce qu'il en peut 
coûter aux Athéniens s'ils attendent que lariyiée des 
Perses vienne environner leurs murailles. Ce ne sont 
pas les soldats de Darius qu'il faut Craindre ; c'est sqn 
or, ce sont ses séduisantes promesses; c'est Tegpç- 
rance de briller un jour à la cour d'un despote qui 
tentera les âmes viles dont quelques années de liberté 
n'ont. pas encore purgé toute la ville d'Athènes. Mal- 
heur à ceux qui se fient au patriotisme dé ces hommes 
que nous avons vUs naguèresinsolens oppresseurs du 
peuple et bas adulateurs de la tyrannie , lorsqu'Hip- 
pias avoit de la toute puissance. On ne redresse point 
celui qui a rampé toute sa vie. Dix mille Athéniens 
peuvent vaincre deux cens mille Perses ; mais on ne 
fera jamais d'un lâche courtisan un fidèle citoyom 
Hipppctites amis de la liberté, ils caressant mainte- 
nant la volonté du peuple , parce qu'ils redoutent sa 
vengeance ;. mais leur perfidie se dévoilera lorsqu'ils 
croiront pouvoir trahit avec impunité. Nous aurons 
beau étendre sur eux toute notre vigilance *, il ne faut 
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que le ciîme d'un seul poiar introduire les Perses daw 
ces murs , et celui que vous soupçonnerez le moins', 
5ci^a peut-être le plus dangereux de vos ennemis. 

Mais quand il seroit vrai que nous n'avons rien à 
redouter de la trahison qui a perdu Erétri^fe , quand 
nous compterions le nombre des bons citoyeiK par et- 

^luî des habitans d'Athène», il fau droit encore éviter 
les horreurs d'un siège , et -marcher courageusement 
aux ennemis. Les Perses ennivrés de leurs premiers 
succès , accoutumes à voir les villes se soumettre à 
leur approche , ou tomber victimes de la résistance^ 

' s'avancent maintenant avec cette confiance présomp- 
tueuse' que donnent de faciles avantages. Je connois 
le caractère des peuples de. l'Asie. Fiers et insolens-^ 

' quand on paraît les craindre , lâchés et foibles quand i 

'an leur résiste , leur audace croîtra s'ils pensent que 
nous' les croyons redoutables ; Tépouvante se mettra 
dans leur armée s'ils s'apferçoivent que nous mépri- 
sôriff^ct leur nombre et leurs menaces. Vous verrez 
leurs 'fangs confus s'éclaircîr et se troubler à raspect' 

"de nos' phalanges ^erréeî , toutes hérisseesL dé fear , ' 

~ opposant aux pierres de leurs frondes et à* leurs cime- 
Stetries ' dorés , nos traits pesans , nos larges écus, et, 
des lances de dix-huit pieds. Si nous marchons à l'en* ; 
ïiémi, il tremblera devant nous, et nos soldats fiers 
"delâ'bonneopinion qu'ils nous avoientinspirée , senti- 
ront redoubler leurs forces et leur courage. Si nous at- 

'' tendôfns les Perses , ce sorit eux à leur tour qui nous 
menaceront; et les Athéliiens^ malgré leur valeur', 
craindront eux-mêmes qu'un poste mal gardé, qù'tmc 
brèche mal réparée ne les livre au pouvoir de leur*' 
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vainqueurs. En un mot , tout est eh faveur des Athé* 
lïiens s'ils attaquent; tout leur devient fuiiesté s'ils- 
sont attaqués. Une bataille nous délivre des Perses 
et du tyran qu'ils protègent; urf siège cause la ruine 
d'Athènes, ou nous rentt»t , tôt ou tard, sous le joug 
des Pisistratides» 

Aristide s, 

L'avis de nHltiades est celui de la sagesse et du 
courage. Il pourvoit également à la gloire et à la sû- 
reté d'Athènes; Il est de l'ho'nneur du "conseil de 
r^dopter sans balancer. 

ThÉmistqcles. 

Ce n'est plus le moment de délibérer. Il f^ut 
marcher, il faut comb^trre. Peut-être dans quelques 
heures n'aurons nous plus la liberté du choix, . 

AnTH'ISTÈNJSS, 

Trop de précipitation amène souvent le repentir* 
Il est permis à un peuple d'avoir une confiance gé- 
néreuse dan§ ses forces et dans son courage ; mais la 
présomption a perdu plus d'états que n'en a sauvé Isi 
prudence. Aycrns-nous bien calculé les dangçrs et les 
suites d'un combat ? nous avons armé tout ce qui 
ppuvoit servir à la défense d'Athènes ; et à peine 
pouvons- nous , réunis aux Platéc.ns , former une 
armçe da dix mille soldats. C'est assez pour voir se 
consumer devant nos murs toutes les forces de. la 
Perse ; mais suffiront-ils opposés dans les plaines de 
r^ttjqae à plus de deux cent mille combattaus? 
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1a catalerîe seule de rennemi est plus nombreuse 
qu© nôtre armée toute entière. Vous savez que c'est 
la principale force des nations de FAsie , et la seule 
de leurs troupes qui soit pour les nôtres véritablement 
redoutable. Elle peut, dans une bataille ^ décider la 
victoire en faveur des Perses. Elle Içur devient inutile 
ou plutôt à charge pendant les longueurs d'un siège, 
et dans ces campagnes naturellement arides que notre 
prévoyance a. déjà moissonnées. Pourquoi tourner à 
l'avantage des Perses ce qui peut' devenir une des 
premières causés de leur défaite ? Si nous évitons le 
tombât, la disette et les maladies auront bientôt 
affoibli leur armée. Nos ennemis , peu^à peu, se dé- 
truiront eux-mêmes ;et cependant nos alliés , revenus 
de la preijfiière terreur qu'ont répandu la conquête 
de TEubée et la ruine d'Erétrie , rougiront de nous 
avoir abandonnés. Leur courage renaîtra par notre 
résistance. Ils s'uniiont aux Lacédémoniens dont 
nous ignorons encore les intentions , et qui méritent 
peut être que nous ne hasardions pas le salut de la 
Grèce sans avoir attendu, leur réponse^ Tous ces 
peuples joindront leurs efforts aux nôtres. Nous 
fondrons tous ensemble sur les Perses , et il en coûtera 
peu alors pour en délivrer à jamais notre patrie. 

Les amis d'Hippias dont on craint ici la perfidie 
ne sont pas aussi redoutables qu'ils le paroissent. ils 
forment des vœux pour notre ruine. Ils se réjouis- 
sent de nos pertes et s'affligent de nos succès. Ils 
8e plaignent , ils intriguent , ils murmureift ; mais 
ils obéissent ; et il suffira de faire tomber Ja tête 
du premier qui oscroit tenter quclqu'cn^repris« pour 
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que le reste soît tranquille et ne se déclare qu'après 
'événement. Le succès ne peut-être- douteux si nous ^ 
■' attendons. Il devient très-incertain si , au lieu d'éloi- 
gner le péril , nous hâtons le moment dy tomber. 

( Thémisto,cles et Aristides passant du côté de Miltiades. 
Les autres génerauK. se partagent de manière quil y à 
cinq voix pour favis de Miltiades et cinq autres pour 
l'avis d'Anthistenes. Callimaque reste seul au milieu. ) 

Miltiades. 

Les suffrages sont partagés , vous pouvez seul , ô ' 
Polémarque , en joignant votre voix à la nôtre , 
prononcer sur la destinée d'Athènes. C'en est fait 
de notre patrie si vous faites pencher la balance , 
en faveur du sentiment d'Anthistenes. On recon- 
noîlTa trop tard qu'il valoit mieux se fier au cou- 
rage de dix mille citoyens que d'attendre de vains 
secours et de compter sur de fausses espérances. . . • 
Mais je vous voix balancer, Callimaque. Ne seriez- 
vous plus ce héros si intrépide , si redoutable au 
milieu des combats ? Votre bras seul fera plus au- 
jourd'hui pour nous que ne pourroient, faire dans 
quelques mois toutes les forces réunies de la Grète. 

C A L L I M A Q, U E. 

Quelque soit le sentiment que j'adopte , je vois 
de toutes parts de grands dangers et de foibles res- 
sources. Malheur à moi si je désesperois du courage 

de mes concitoyens Cependant il est permis 

d'hésiter un moment quand d'un mot on peut per* 
dre ou sauver sa patrie. 
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TRASIMAQ^UE et les précédens, 

T R A s I M A Ci u E , s'adressant au VoUmarque* . 

Seigneur , quelques cavaliers envoyés à la décbu- ! 
.verte des Perses viennent de rentrer dans Athènes. ' 
L'ennemi n est plus qu'à six mille de nos murs. Il 
s'est arrêté non loin des champs de Marathon pour 
laissçr reposer les troupes et passer la chaleur da 
jour. Mais Hippias précipite leurs pas et les presse 
• d'arriver à Athènes Les ordres sont donnés pour rc- > 
prendre bientôt la marche , et dans quelqujes heures , 
leur armée pourra facileihent s'appercevoir du haut ^ 
de no« murailles. Le peuple attend avec impatience * 
la décision du conseil. Toutes les tribfus sont en 
armes 5^^ la place voisine ^ et demandent à grands 
cris qu'on les conduise au combat. Un orade de. 
Minerve a tout-à-coup changé les^ esprits. La déess^c 
a promis au peuple d'Athènes une éclatante et so- 
lemnelle victoire. Les voûtes de son temple reten- 
tissent de soba" guerriers. Trois fois le bras de sa> 
statue a soulevé sa terrible Egide et frappé la terre 
de, sa lance redoutable. Ses préircs parcourent noai- 
. rangs ; une ardeur généreuse anime et transporte 
. tous les courages. Cependant le peuple respecte 
ses chefs et ne trahira point Tcspoir qu'il a conçu 
de votre sagesse et de vos lumières. C'est en vou^ 

'quU 
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qu^il a placé sa confiance. Vous pouvez seuls çctaU 
rer son choix , et il n entreprendra rien comte la 
^délibération que vous aurez prise. 

A N T H I s T E N E 6» 

Puisque le peuple est encore capable d'écouter 
les conseils de la prudence ; arrêtons dans son 
origine une ardeur dont les excès peuvent lui être 
si funestes. Il faut réprimer ces premiers transports* « • 

MiLTIADES. 

Il faut en |irôfitér. Il faut lur ouvrir sut lé chittip 
les portes d'Atnènes et le conduire à Tennemî. Ne 
perdons pas les instans que les Perses consacrent au 
repos de leur armée , et tâchons de parvenir avant 
eux dans la plaine Marathon. On ne peut desiref 
• Une position pluS favorable au petit ûômbrè de nos 
soldats. O digne GallimaqUe ^ écarte de vaines ter- 
reurs et ne consulte qUe ton Courage. Tu itié vois ' 
à tes pieds ; au nom des dieUx , au nom d'Marmo- 
dius qui a reçu mes sermens et les tiens ^ sauve 
ton pays , sauVe ta gloire et celle de toute la 
Grèce. 

Ca.llimaq^uê, relevûnt Miltiades et se tcur^ 
fiant, vers Trasymaque. 

Que la trompette sonne le signal du départ. Ditf S 
à Tarmée que no,ut marchons à Marathon , et 
qu'avant que le jour finisse, il faut que les Athémeâé 
ayent vaincu les Perses. 
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SCÈNE VI. 

' LE POLÉMARQUE et les dix généraux. 

Callimaq^ue. 

^ Jeune et sage Aristide*, c'est à vous qu'appar- 
tient atiÎ6urd"hui le commandement de larméc, et 
que les dieux ont réservé la gloire de nous con- 
duire au combat. Mon autorité cesse en ce mo- 
ment devant le vôtre. Mon devoir est de recevoir 
vos ordres et je vais à la tête de ma ^ibu m'cffor- 
cçr dç dignement les exécuter. 

A R I s T I D E s. 

Je n'abuserai point de la faveur que le hasard 
me destine. Je sais que la valeur et le zèle ne peu- 
vent suppléer l'expérience et ne donnent pa« tou- 
jours les lumières. Il faut aux Athéniens , dans c^ 
jour mémorable / un chef dont l'âge ait mûri les 
talens et qui joigne l'habileté au courage. Je me 
sens capable de faire à ma patrie un sacrifice plus 
cher q^ celui de ma vie. Je renonce pour elle 

à r^çcibiûpn ^ à. la gloire , à nmmortalité 

Miltiades , je te cède le commandement. Sois notre 
chef. Tu es digne de Têtre. Tu sais depuis long- 
tems commefito'n triomphe des Perses. Conduis nous; 
au combat , et que la victoire qui a par-tout suivi tes 

pa« côrrronire ht fin de ta carrière ( Miltiades 

veut parler. ) Ne me refus9 pas , Miltiades ; sois 
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aussi généreuse que moi. Dans lô^ extrémités o& se 
trouve notre patrie , il est permis à un grandhommc 
d'aveuer sa supériorité , Coiiime il esc beau de rc- 
connoître sa foiblesse quand On aspiré à le devenir; 
L'armée attend, {on entend dans Véloignement ' te scu 
de la trompette. ) Déjà le signal die toutes parts se 
fait entendre. Viens que je te montre aux soldats. 
C'est en présence de Tarmé^ que je ^ois prouver 
aux Athéniens que* peut- être un jour je serai digne 
de les commander. • ' ' 

Fin du troisième acte. 

THOISIÈME INTERMÈDE. 

Le fond du théâtre s'omti et laisse apper'revoir dans la 
place publique le front . de l'armée Athénienne rangée 
sens ses enseignes et prête pQur le départ. Des femmes 
et des enfans sont mêlés dans les rangs ^ font leurs 
adieux aux soldats^ et les exhortent à remplir leur de* 
voir. Callimaque et sa trihit doivent être en évidence i 
et placés de manière qu'ils puissent commencer la 
*marchê. Un peu plus loin on voit Thémistocles et Arts-' 
tides qui se tiennent par la main ^ et font embrassa Us 
soldats de leurs tribus. Vannée fait face aux statues^ 
d'Harmodius et d'Aristogiton , dont le côté doit en pattu 
être vuide» 

[Miltiades , après avoir promené ses regards sur Uf 
troupes , fait signe aux trompettes , et dit à haute 
voix :) . • 

MiLTÏADES-' 

Athéniens î il ne faut plus penser qu'aux enneniit. 
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jC^uc-Ics femmes et les enfans. se retirent. Soldats i 
*errczjes rangs, ( Lej trompefUs so^meni; aussi-tôt les 
femmes et les en/ans qmtUnt les rungs , et vont se placer 
auprès des Aux statues 4rHiVtWi04iuf et WAristcgitân. ) 

Prêtres de Minerve^ entonnez le cantique d'Har* 
modius, rhymne à la liberté. .. 

CAJSTTIQUE D'HARMODIUS , (i) 

o u 

HYMNE A LA LIBERTÉ 

L-£ Prêtre de Minerye. 

D'Athènes, de s'a liberté 
. Premier vengeurs et premières victimes , 

\l) Aiheuée nous a, conservé une clianson d'Harmo* 
dius, qu'on ^tlribue a Callistrate , qui se chantoit à 
table et dams toutes les fêtes. Rien n'est pluis simple qne 
cette chanson. Mais elle rappelloit des idées de liberté 
SI chères aux Athéniens ,* qu'on ne Tentendoit jamais 
sans enthousiasme. Firesque tous les auteurs grecs Pont 
citée 9 ou j ont fait des .allusions. Outre le charnue de la ' 
nusitque qni avoir tant â''euvEdj!J(i>é\xt les organes des 
peuples de la -Grèce; la chanson, d'Harmodius a dans 
Poriginal ce qui* tie^it à' la beauté de la langue/ cetto 
harni^piedl>6nsV cette ^race et cette fbrce d'expres- 
sion qu^ilfést si difficile de transporter dans la nôtre. J'ai 
'taché, autant que le cempoçiQit -mon sujet, d'en fair# 
passer dans mes vers les deux principales idées i celle qui 
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Vous dont rintrépide fierté 
Osa d'un tyran redbuté 
Braver laudacc , en punissait Içs .cn«tçft i 
Nouveaux dieux» nouveaux pK>j^c|eiirs » 

De vos^ transpoi^ts sublhaçs -::£::-.' 
Echauffez, embrasez nos coeurs» 



suppose (]p*flarmodius et Arislogiton > en inaiirant pour 
la liberté , avoient été reçus dans le séjour des denù-djeux 9 
et l'autre qui rappelle les honneurs que les Athénîena 
rendirent à leur mémoire et à leurs descendans.. 

Voici cette dhanson traduite par M. Larchex dans ses 
notes sur Hérodote : 

^> Parmi les branches de myrte, je porterai une épee^ 
n de même qu'Harmodius et Aristogiton , lorsqu'ils tuè- 
» reut le tyran , et qu'ils établijrent lUsononiie dans 
9j Athènes, 

» Heureux Harmodius, non,, vous n'êtes point mort: 
)> on dit que vous êtes dans les isles des biehlieureux 
h avec Achille s aux pieds légers y et Diomèdes fils ào 
9} T^dée. . . 

« Parmi des branches dé myrte , je porterai nne épée» 
9t de même qu'Harmoditis _et Aristogiton lorsque* dans 
» les Panathénées ils tuèrent le tyran Hipparque. 
. « Votre gloire ne périra jamais, heureux Harmodhis^ 
» et vous Aristogiton, parce qu€ vous avez tué le tyran^ 
i> et rétabli PIsouomie d^ns Athèues »v 

Isonomie veut dire ^gale distribution^ égalité. 
( Hist. d'Hérodote, traduction de M. Larcher , notetj. 
liv. V,T,IV.) 

F 3 
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Nouveaux dieux* noùvjjatix protecteurs, 

De t05 jtrâtispons 4ublimp$ 
Echauffiez , etnhnsfrt^à^ cqeuts, 

{En finissant les trois derniers vers ^ les soldats frap- 
pent leur boucliers avec^fer de leurs lances. ) 

t? N EAUTRIVQIX. 

entends, Hahribdîui, cntepdslc bruit dès armci: 
C'est Athènes et tés giîerriers 
Qui se lève , tti ce jour d'*alafmes , 
Pour t'immoler tes lâches meurtriers. 

V A r' M É É , eiÇ frappant ses boucliers* 

' Entçnds , Harifaodiu3, entends le bruit des armçsf. 

Un$ voix SÏÛÏ.E, 

. jSi.dans Ici deux la vengeance a des chaihsies^ 
Vienç avec Mars], Dieu des combats \ 
Viens , et de nos soldats 
Dans le cœur de$ tyrans guide , enfonç(3 leç bra3, 

Jliiçends Harpaodius, entends le bruît dçs armçs ^ 
C'est Athènes 0t i?es gqetriers 
Qui se lèvqfc en cç jpûr d'alarmes , 
Pour t'imqipler tes lâche? meirttTièrs. 

Çntcnds Hifrmpdius ^ eiitearts îç ^juit des arme^, 
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Une voix seule. 

de n'est plus par d'indîgnes pleurs , 
C'est par les chants de la victoire , 
Qu'il faut payer à ta mémoire 
L« tribut d'étetneîs honneurs 
Qu'Athènes consacre à ta gloire. 

Les femmes Atheniemnes. 

Aux tyrans , à leurs défenseurs , 
Hommes libres ,, partez , allez , faites la guerre. 
Ne quittez les glaives vengeurs 
Qu'après avoir purgé la terre 
De la race des oppresseurs. 

V armée part , et défik en chantant les vers suivans : 

Aux tyrans, à leurs défenseurs 
, Faisons une éternelle guerre. 
Ne quittons les glaives vengeurs 
Qu'après avoir purgé la terre 
De la race des oppresseurs. 

fin du tfoisiime intermède. 
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. A C TE I y, 

SCÈNE PREMIÈRE. 

E U T E R P E. 

Dieux ! qu'il en coûte à une mère d'étouffer dans 
soncœur les sentimcns de la nature ! je connois tous 
les sacrifices qu^une Athénienne doit à la gloire de 
sa patrie. Je serois morte de douleur et de honte sî 
mon fils ne. se futpastnontré digne d'elle. Mais je ne 
puis penser sansftémir que pçut-qtrc en ce n^oment 
j'ai perdu la consolation , Fhonneur et le soutien d^ 
ma vieillesse. Je connois sa téméraire audace etrim- 
pétuosité de son courage. Sa place dans les combats, 
est partout où se trouvent les plus grands dangers. 
O dieux protecteurs d'Athènes! conservez moi les 
jours de Th.émîstocles. Conservez les à TEtat dont il 
d^it tre un jour le Ycnççur eJ^ Tappui, Pardonnez- 
moi les larmes que je répaqds et les inquiétudes qui 
m'agitent. Je sais que Iç ss^lut de mon pays devroit 
m'occuper toute çntière, Les armées sont aux mains. 
Peut - être la valeur a-t-elle succombé sous le 
nombre ? Ah \ ci les' dçs^tinç ont prononcé la 
ruine d'Athènçs , qu'ai-rje besoin de fatiguer le ciel 
de mes vœux et de mes prièrçs? Thémistocles ni 9^ 
mère ne survivront pas à la liberté de leur patrie. . • 
Mais qui s'approche ? qui pourra ça apprendre dcï 
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nouvelles de Tarmée je n'entends etfè 

ne vois personne Qpel lugubre silence 

>a succédé au bruit des armes et au départ de no« 
gusrriers ! quelques vcillards laissés avec Mnésiphile 
à la garde de la ville, des enfans éplorcs, des femme» 
prosternées dansles temples ou reufemées dans Içurs 
tristes demeures , voilà donc tout ce qui reste d^ns 
ces murs des malheureux habitans d'Athènes. . . . 
Allons, je ne puis rester plus long-tems dans cette 
cruelle incertitude. . . . mais j'apperçois Mné- 
siphile. Une sombre inquiétude est peinte sur so» 
visage. . ^ 

SCÈNE II. 

MNÉ5IJPHILE, EUTERPE. 

E U T E R P E. 

Que me venez-vou,s annoncer de sinistre , ô sage 
Mnésiphile? connoît-on déjà le succès du combat ? 
parlez : en est-ceifait de la liberté d'Athènes ? 

Mnésiphile. 

Son sort se décide pu ce moment. Un courrier 
envoyé pat Miltiades , vient d'annoncer que tout étoit 
disposé pour le combat et qu'à son départ les deux 
armées étoient e\i présence et n'attendoient plus que 
le signal. Nos troupes sont arrivées à tems pour pré- 
Tcuir les Perses et s'emparer du cb^mp de . Marathon» 
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Elles se sontplacées dans cet endroit o& la plaine^ en se 
rétrécissant , peut permettre à dix mille combattans 
•de se mesurer sans trop dïnégàlité avec ia plui nom- 
breuse armée. L'habile général a sçu profiter de $x 
-position et saisir tous les avantages. L'ardeur et îa 
confiance remplissôient tous les coeurs. Miltiades 
«spéroit la victoire. Votre fils Thémistocles pareou* 
îoit les tribus et la promettoit aux soldats. Mais qui 
peut se défendre d un mouvement d'inquiétude et de 
crainte dans un moment où il Vagit de la destinée de 
tcmt un peuples ? • . . Cependant , un autic 
objet exige maintenant tout mes soins et occupe mon 
ame .toute entière. . . ) i7 regarde autour de soi) , , 
je devois les trouver à leur poste. • , le tems «'avance^ 
ils ne viennent point encore, 

E u T E R p E. ^ 

Qui? de quelle! gens parlez-vous Mnésiphile ? 

Mnésiphile, 

Les voici ! ( Plusieurs hommes entrent tenant à U main 
des flambeaux allumés. Mnésiphile leur parle en setrei 
et les place aux extrémités de la pléke publique)* 

fiUTERPE, 

Dieux !* que veulent ces hommes ? quel est votre 
ilessein, Mnésiphile, que signifient ces torches en- 
flammées ? ' . . . 

M*N é s I p H I L' E, 

Elles doivent servif à exécuter les dernières volontçsi 



du peuple d'Athènes. L'armée a pris sur le champ de 
bajt9ille une résolution courageuse et unanime. Si la 
victoire se déclare pour les Perses , Iç pçuple ne 
Veut pas que ce qu'il laisse ici de plus cher devienne 
la proie des barbares et que ces murs servent une 
seconde fois de séjour à I^ tyrannie. Noiis avons tout 
juré qu'il nentreroitpl^s de tyrans dans Atbénçs. S'ils 
sont vainqueurs , ils ne régneront que su]? des cendres. 
Des courriers sont distribués sur la roule et' doivent 
^n peu de tems m^annoncer rçvénement du combat, 
Si nous sommes vaincus , j'ai ordre de faire tj^nspor^ 
ter les veîllards , les femiTies , les enfans et ce que nous 
avons de plus précieux , àSalamineet àTrézèries , de 
livrer ensuite la viUc aux flammes çt de ne me retirer 
que lorsque je serai s^r qup rien n'échappera auj^ 
progrès-de T-ii^çendie.. ' 

p ù T E R p E, 

P douleur! p jours terribles et funestes ! 

Mnésiphile. 

Les débris de Tarmée doivent se replier sur Platée 
et s'enfopcer ensuite dans le Péloponè^e pu réunis 
aux Lacédémoniens , nous reviendrons une seconde 
fois disputer aux Perses le sol de TAttique , et Tem- 
pire de la Grèce. Pour moi, je remercie les dieux 
d'avoir été jugé , dans ma vieillesse , capable d'exé- 
cuter cette périlleuse entreprise. Déjà les charriots 
sont-rassemblés près du temple de Minerve ; le peu de 
galères qui sont armées dan^ nos ports n'attendent 
jjtje le signal ; vous voye^ ici les torches prépa* 
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récs. J'ai parle aux vieillards qui sont restes sous mes 

ordres ; mais j'ai besoin de votre secours , Euterpe , 
pour faire consentir les femmes AthénieBnes à 
abandonner leurs demeures. Je sais ce qu'il en coûie 
pour quitter les lieux de sa naissance , et se trans- 
porter dans une terre étrangère. Mais la patrie pour 
des Athéniennes est par-tout où se trouveront l'é- 
galité , le repos et la liberté. Vous avez déjà su-, 
par vos discours et par vos exemples leur inspirer 
des sentimeus dignes de la patrie. Redoublez au- 
près d'elles vos généreux efforts, Pjarlez , exhortez , 
conji\rez. Que les familles qui veulent être trans- 
portées dans Tisle de Salamine se rassemblent sur 
, le port auprès de nos vaisseaux ; que celles qui 
préfèrent de «c rendre à Trezenes se trouvent à la 
porte qui conduit à cette ville. J'espère que ce& 
préparatifs seront inutiles , et que la victoire nous 
dispensera d'employer cette dernière et fatale res- 
sourcé. Mais si la fortune ijous est contraire , nous 
n'aurons que peu d'instans. Il faut que tout soit 
pr^t, que tout parte au premier signal , et qu'aucun 
obstacle ne puisse s'opposer zu. grand dessein que 
je dois exécuter. 

E ■ u T E R p F. 

Malheureures épouses ! mères infortunées ! il 
faudra donc que nous allions , tristes ,objets de mé* 
prison de pitié, traînet dans l'exil des jours d'oppro- 
bre et de deuil , et rendre témoins de notre l\onte 
tous les peuples de la Grèce? Ah î plutôt périr mille 
fois que d'acheter la vie par ces kumiliantcs res.souiy 
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ces ! Si le cîel a voulu qu'Athènes périsse dans lea 
flammes , il faut y ensevelir avec elle ses malheureux 
hàbitans. Notre mémoire passera sans tache à la pos- 
térité ; et ij vaut mieux pour Athènes que son nom 
soit elFacé du nombre des peuples de la terre , que de 
voir ses enfan« vivre inconnus , ou méprisés dans 
Tislc de Salaminé , ou dans les murs de Trezènes. 

Mnésiphile. 

Votre fils y sera. C'en est assez pour faire res- 
pecter les Athéniens , et conserver avec honneur 
le nom de sa patrie. Ne reconnoissez-vous pas Thémis- 
tocles à ce dessein que lui seul a pu concevoir et faire 
adopter à toute l'armée ? Tant qu il vivra , il sera 
toujours permis, d'espérer du salut et de la gloire 
d'Athènes. Il a tout fait aujourd'hui pour empêcher 
sa ruine ; mais s'il ne peut la sauver , il la fera renaître 
de ses cex^dres. Il suscitera contre ses vainqueurs 
toutes les nadons , toutes les villes , tous les hommes 
qui ont dans le cœur la haine des tyrans et l'amour de 
la liberté. Spn courage et çon nom auront bientôt en- 
fanté de nouvelles armées, et les Perses ne jouiront 
pas long-tç^^ du fruit de leur victoire*... Pardonnez^ 
mais j'ai CTU que sa mère ne refuseroit pas de con- 
courir à ce dernier, moyen que tentera son courage. 
J'ai pensé que vous Taideriez à remplir ses grandes 
destinées 

E u T E R p E. 

Ah î vous me voyez prête à faire tout ce que vous 
exigerez. Si mon fils suryit au combat, je supporterai 
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avec lui le fardeau de la vie. J'irai. Je parcourrai les 
villes! de la Grèce, j'anitner^i les peuples à venger la 
cause de la justice et de la liberté , et peut-être je 
ne mourrai pas sans avoir vu les tyrans punia et nos 
malheurs réparés- je cours exécuter vos ordres. Je 
vais parler aux femmes athénienncJS. Je veux eni- 
ployer auprès d'elles tous les moyens qui m'ont déjà 
réussi pour élever leurs ccfcurs et ranimer leurs espé- 
rances.... Mais que nous veut ce vieillard? 



S G É If E î î I. 

MNÉSIPHILE, EUTERPE, UN VIEILLARD. 

L E V I E i L L A k b. 

Sage Mnésiphiie ^ on apperçoît- du haivf des mun 
un corps de troupes considérable, qui s^at^nce à 
grands pas vers Athènes. L*éloignettient et Tobscurité 
de la nuit qui s'approche ont empêché jusqu'ici de 
les reconnoitre. leurs rangs serrés ^ et Tordre qu'ails 
suivent dans leur marche , feroient croire que co 
sone des Grecs. Mais nous craignons plut6t qtle ce ne 
soit un détachement de ht. nombreuse armée des 
Perses , envoyé pendant le. combat pour surprendre 
Athènes , où l'emporter malgré notre résistance. 
Quarante d'entre nous ont marché vers la porte qu'il* 
menacent. Le reste attend vos ordres , et se prépare 
à disputer, jusqu'au dernier soupir', Vtnitét de la 
ville aux ennemis.^ 
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Mnésiphile. 

Je vais marcher à leur tête. Si ce $otit les Perses ,' 
nous avancerons les machines ; nous réunirons tous 
nos efforts pour défendre le poste qu'ils attaqueront, 
et il faudra qu'ils passent sur nos corps pour pac^ 
venir dans Athènes. 

E u T E R P E. 

Je veux vous suivre, Mnésiphile. Je conduirai , 
s'il le faut, les femmes athéniennes sur les murailles , 
et nous périrons à vos côtés. 

M N i s I P^H î i E. . 

Demeurez , Euterpe ; je vais tout cjtaminer par 
moi-même , et je vous'informerai à tems de ce que 
j'aurai pu découvrir. (A aux qui portent des flambeaux ) 
suivez pas-tout, tn^s pas , et ayet sans cesse les yeux 
fixés sur le signal que je vous indiquerai. 

S G È N E IV. 

E U TE R P E. 

Tous les chagrins , toutes les inquiétudes semblent 
donc aujourd'hui devoir être notre partage. Le dan^ 
ger s'accroît à mesure que les ressources nous échap- 
pent. Dieux! à combien de malheurs Tambition dt 
quelques tyrans expose-t-elle les pelàples! Faudra-t-ii 
doac que, pour rintérêt d'un petit nombcc d' usurpai 
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teurs , les hommes se déchirent sans cesse entr^eux 
comme des bêtes féroces! De quel droit Hippiasprc- 
tend-ii être , malgré nous , le souverain d'Athènes ? 
L'Attique est-elle donc le patrimoine des Pisistratides ? 
La icrrc appartient à ceux qui la rendent féconde ; et 
par-tout ce sont les tyrans qui ensanglantent , qui 
désolent la terre. Le monde seroit tranquille si leur 
race étoit éteinte.... Mais je crois entendre pousser 
des cris de joie. Le bruit des applaudissemens se 
mêle au son des instrumens guerriers... Est-ce vous 
Mnésipliile? Les dieux seroient-ils justes une fois? 
La liberté a-t-elle enfin triomphé de la tyrannie ? 

s C Ê NE V. 

EUTERPE, MNÉSIPHILE. 

Mnésiphile. 

Ce n'est point encore la nouvelle du combat. 
Mais y s'il nous avoit été contraire ^ nous pourrions le 
recommencer avec le secours que le ciel nous envoyé. 
Ce sont les Lacédémoniens qui arrivent à notre dé- 
fense. Dignes rivaux d'Athènes , ils ont appris les 
malheurs dont nous étions menacés , et ils ont mar- 
ché nuit et jour pour venir se joindre à notre armée. 
L'amour de la gloire et de la liberté leur a donné des 
ailes; ils ont fait 70 lieues en trois jours, ils redou- 
blent leur marche , en ;apprenant que nous sommes , 
en. ce moment, aux mains avec les Perses. Ils vou- 
droient gagnçr Marathon avant la fin du combat.... 

( On 



(97) 

( On entend le bruit des instrumens 4e guerre qui boitent 
une marche rapide. ) Vous les entendez q.ui s'appro- 
chent. Ils traversent Athènes au milieu des accUnw- 
tions de nos femmes et de nos enfans.Les voici. Dieux ! 
quelle mâle contenance , et qtril cal beau de voir la 
Grèce défendue par d'aussi braves guerriers !.. ( On 
ûp'perçoit daus le fond du théâtre f armée lacédémonienne 
^i traverse à grands pas la place publique. Tout à-coup 
Us instrumens cessent de battre et C armée s"" arrête.) Mais^ 
qui peut tout-à-coup suspendre leur marche ?..% Quel' 
est cet homme qui accourt couvert de sueur et de 
poussière ?... Ah ! notre sort est décide. C'est Tra- 
symaque. Le peuple se précipite en foule sur se pas.' 

SCÈNE DERNIÈRE. 

MNÉSIPHILE , ÉUTERPE , Carmée' lacédémo^ 
nienne qui revient sur ses pas avec TRASYMAQyE , 
Iç peuple composé de vieillards en armes ^ de femmes et 
d'enfans. 

Trasymaque arrive en courant et crie : 

. Les Athéniens sont vainqueurs. Hippias est mort. 
Athènes est libre , citoyen^ ; vive la liberté i 

Le peuple répète. 

Vive ! vive la liberté ! 
{^Le peuple se range d'un côté du théâtre^ t armée lâcidé- 
monienne se range de Vautre , fondant un demi cercle 

G 
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"sêutour de Trasymàque ^ auprès de ^ui sùnt^nésîphiU 
et Euierpe.' Trasymaque , après avoir essuyé sa sueur 
'4t repris haleine ^ cêntinue. ) 

TllAS|rMAQ.UE. 

Le nom de Miltiadies est immortel. Nous devons la, 
victoire ^utanl: à son habileté qu^à notre courage. Leji, 
Athéniens se sont montrés dignes de leur général. 
i| ^vôit tppt prévu , tout disposé pour le succèf . Il 
f^c falloit que lui obéir pour vaincre ; et tout ce qu'il 
a iroulù nous rivons exécuté. Il s'est trouvé par- - 
tçittt : il n'a pas épargné ses jours ; mais les dieux 
Font conservé à notre reçonnoissance. 

K u T 1 i -P E; 

>Et Théinistocles , et mon fils ? 

■ V ■•■.••. ' 

' ~ TRASYMA<iUI. 

Il vit. Il s*est couvert de gloire. Aristides seul peut 
lui disputer Iç pri^ de la valeur. ( Se tournant vers les 
autres femmes. ) Nous avons perdu peu de monde ; 
cependaat nos pertes sont considérables. Cynégire , 
Episèle , Stésilée et k. brave, Tint^épide CalUmaqùe 
ont péri dans le combat. 

Le Ps y p l |c. 

Notre digne Toléinar^uc est mort? O malheur! A 
pertt iirépwiblc I 
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Trasymaq^ue. 

I 

Sa mort a coûté cher aux barbares. Vous savcx 
que, par une loi d'Athènes, l'aile droite de Tar- 
mée doit être commandée par le Polémarque , et 
que c'est à' lui qu'appartient l'honneur de marcher 
le premier à l'ennemi. La tribu Œantide s'est ébran- 
lée la première sous les ordres de Callimaq^»r. Elle 
avoit en présence ces Mèdcs , que leurs cris féjocçs^, 
leur taille gigantesque et leur habillement extraor- 
dinaire ont long-tems rendus redoutables à toutes 
les nations de la Grèce. Ils croyoient que nous 
n'oserions soutenir leurs regards , et ils ont été en 
Bn moment enfoncés , poursuivis , terrassés ou mis 
en pièces. Hippias est en vain accouru avec l'élite 
de l'armée pour soutenir les Mèdes et les ramener 
au combat. Il a tombé lui-même sous le braa d!o 
Callimaque qui , plus rapide que la foudre , s'é- 
toit élancé sur lui dès qu'il l'avoit apperçu. Envain 
mille glaives ont voulu protéger la tête d'Hippîas , 
et le dérober au coup qui le menaçoit. Callima- 
que a renversé tous les obstacles et vengé sur le 
tyran les injures de sa patrie. Mais son courage 
l'avoit emporté trop loin au milieu des ennemis. 
Notre ardeur n'avoit pu suivre la sienne. Entouré , 
pressé de toutes parts par les Pisistratides et leurs 
lâches amis , le brave Polémarque a succombé s^ous 
le nombre. Nous ne. sommes arrivés que pour 
venger sa mort en lui immolant tout ce qui n'a 
pas fui devant nous. ^. 

G s 
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1^'ailc gauche de notre armée où Thémistocles et 
Aristidcs avoitnt réuni Içurs tribus opéroit les 
mêmes prodiges et avoit obtenu les mêmes avan- 
tages. Le centre seul avoit peine à soutenir les 
efforts redoublés des Saces et des Perses. Il com- 
mençoît à plier ; et la victoire alloit nous échapper. 
Mais le génie de Miltiadcs vcilloit sur tous les points 
de son armée. Il a fait cesser notre poursuite et ra- 
mené ses deux ailes victorieuses ^u combat. Alors 
les Perses ont été attaqués de tous les côtés à la fois. 
Le carnage a été horrible. Us n"*ont pu nous op- 
poser qu une inutile résistance. Tout a cédé ; tout 
a pris la fuite pour regagner ses vaisseaux. Nos 
tribus les poursuivent , et lorsque Miltiades m'a fait 
quitter larmée pour vous apporter la nouvelle du 
combat , la liberté' d'Athènes étoit assurée. Tous 
SCS ennemis étoient morts ou vaincus. 

Les LAcÉDKMONrENS, s^écricnt. 

Périssent ainsi tous les tyrans ! gloire ! honneur 
au peuple d'Athènes qui a vaincu pour la liberté ! 

Le genk&al Lacédémonien. 

Athéniens , votre victoire sera célébrée dans tous 
les âges et par tous les peuples. .Pardonnez-nous 
d'envier , non votre gloire , mais Thonncur d'avoir 
pu combattre et vaincre avec vous. Un jour peut- 
être de nouveaux dangers réuniront les cnfans de 
Sparte aux héios d'Athènes. Nous tâcherons , Athc- 



( lOiV 
nicns ,* de défendre la liberté de la Grèce , comme 
vous avez aujourd'hui défendu la vôtre. Nous n'ia- 
tçrromprons point notre marche; nous voulons aller 
à Marathon emlprasser vos guerriers , admirer leurs 
exploits et contempler sur la poussière les corpa 
de vos ennemis. 

Mnésiphile. 

Et nous , allons remercier les dieux et préparer 
des lauriers à nos braves concitoyens. Nous donnons 
en ce jour un gran^ exemple aux peuples à venir. Si 
une seule ville de la Grèce a pu' lutter contre la 
puissance du roi des Perses , et défendre sa liberté 
contre toutes les forces de FAsie , que ne devront ' 
pas espérer de leurs" efforts -des nations plus nom- 
breuses et plus puissantes que la nôtre. La journée 
de Marathon prouvera dans tous les siècles qu'un 
peuple n'est esclave que quand il manque de cou- 
rage , et que celui qui , après avoir recouvré sa li- 
berté , consentiroit à recevoir des loix et à retom- 
ber sous la tyrannie , mériteroii d'être appelle le 
plus lâche et le plus vil des peuples. 



F I N. 



E R k A T A. 

Personnages , au bas de la page 6 , -— à droite la 
Jaqade d^un temple , etc, lisez : la façade du temple 
d'Eleusis aux deux extrémités de laquelle .sont Us sta- 
tues^ etc. 

Premier intermède , page 96 , ligne 2 , — CitUérieur 
d'une salle , etc, lisez : t intérieur du temple d'Eleusis 
feu éclairé et sans décoration , où se rendent les initiés 
pour telébrer les mystères ^ etc. 
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